
CAHIER 

t-« P r e s s a 

Montréal, 
dimanche 19 février 
1995 ivres Opinions 

Arts et spectacles 
Personnalité de la semai 

Une prose qui livre 
passage à la poésie 

21 

• 

n édi 

françai 

immo 

A C H M Y H A L L E Y 
collaboration spéciale 

• «Nous faisions en baie d'Along de très belles 
pêches. Mais de ces petites croisières, je conserve 
un souvenir moins amusant. Un soir après le 
dincr, mon père jouait au bridge avec des amis. 
|e ne sais ce qui m'a pris: j 'ai décroché une 
barque de sauvetage et l'ai mise à l'eau pour 
faire une petite ballade. 11 faisait nuit noire, 
mais le bateau étant tout éclairé ce n'était pas 
très inquiétant. Ce que je ne savais pas, c'est qu'il 
y avait des courants, des courants qui m'ont tant 
éloigné que je ne pus bientôt plus revenir...» 

Ces souvenirs d'une jeunesse coloniale en 
Indochine sont édités sous le titre Les Lacets du 
Tonkîn en édition de luxe. 

Vous ne trouverez pourtant pas le livre dans le 
commerce. Seul, le héros de cette histoire 
possède une cinquantaine d'exemplaires de 
l'ouvrage édité chez Cassiopée, toute jeune 
maison d'édition parisienne qui propose depuis 
peu à Monsieur et Madame Tout-le-monde 
d'éditer en tirage limité l'histoire de sa vie. 
. Le concept original connait déjà un certain 

succès en France: le carnet de commande des 
éditions Cassiopée est copieusement rempli. 

Faire un livre de chaque vie... 
Médecins à la retraite, anciens militaires, 

aventuriers ou infirmières au grand coeur 
peuvent désormais coucher sur le papier sans 
toucher à la plume leurs petites et grandes 
heures, leurs histoires familiales ou 
professionnelles, leurs secrets d'alcôve ou leurs 
principes moraux. Le slogan de Cassiopée 
pourrait ê t re : Racontez-nous votre vie, on en 
fera un livre. 

«Chacun de nous est unique et de chaque vie 
on pourrait faire un livre. Les mémorialistes 
l'avaient compris jadis: ils savaient évoquer les 

hommes et les choses qui les avaient marqués; 
ils voulaient transmettre à leur descendance une 
certaine philosophie de la vie. Mais aujourd'hui 
rares sont ceux qui acceptent de sacrifier 
plusieurs mois d'activité à l'écriture de leurs 
souvenirs. Cassiopée se propose donc de les 
aider» expliquent Thibaut de Villers et Franck 
Fcrrand, 25 et 27 ans, les heureux papas du 
«mémogramme» —c'est le nom officiel de leur 
bébé—, un concept qui leur a valu en 1994, en 
France, le Prix de la Fondation Jacques Douce. 

Cassiopée a réalisé l'année dernière un 
million de francs de chiffre d'affaires. 

Ces deux écrivains publics high-tech qui 
manient le dictaphone et l'ordinateur, plutôt 
que le carnet de note et la machine a écrire de 
grand-papa, ne comptent pas en rester là. 

«Notre époque valorise le passé et les racines, 
chacun rêve de pérenniser son image, et la 
curiosité pour les parcours individuels n'a 
jamais été aussi vive», note Thibaut de Villers. 

«Cassiopée est le premier éditeur qui propose 
un, tel service. À partir de quelques heures 
d'entretiens, nous établissons un texte fidèle à la 
personnalité de son auteur, présenté sous forme 
d'ouvrages de bonne facture destinés à une 
diffusion privée». 

La supériorité du livre 
À l'heure du CD-ROM et de l'image de 

synthèse, les patrons de Cassioppée (qui se sont 
connus sur les bancs de Sciences politiques) 
misent sur la supériorité du livre comme moyen 
de conservation de la mémoire individuelle: 
«Un livre, c'est quelque chose qu'on peut 
transmettre, qui durera. 11 y a du talisman dans 
le livre, surtout lorque sa ligne esthétique est 
élégante: noblesse du papier, harmonie ivoire et 
bleu de France». 

Car ce ne sont pas de vulgaires plaquettes que 
Cassiopée propose à ses clients-raconteurs, mais 
de beaux livres dont la couverture lorgne du 

côté de celles qui ont fait la réputation des 
vénérables maisons Gallimard et des éditions de 
Minuit, des ouvrages élégants qu'on sera fier 
d'offrir à ses amis, à ses collègues de bureau ; fier 
de disposer avec un brin d'orgueil sur les rayons 
de la bibliothèque de la salle-à-manger en disant 
ou/, c'est bien mon nom sur la couverture. C'est 
mon histoire, tout est là... 

En effet, le prestige de l'écrivain, au pays de 
Hugo et de Duras, fait toujours rêver: les petits 
futés qui ont donné à leur société le nom d'une 
constellation voisine du pôle Nord ont su humer 
l'air du temps. 

C'est en faisant leur service militaire que leur 
est venue l'idée de recueillir la mémoire orale de 
particuliers, dé la retranscrire fidèlement et de 
fabriquer un livre personnalisé publié à une 
cinquantaine d'exemplaires —le tout pour 
35000 francs. 

«En 1992, nous étions au service historique de 
l'armée de l'air. Au terme d'une interview 
biographique, un général initialement réticent à 
l'idée de témoigner par oral a reconnu le grand 
apport de cette expérience pour sa famille 
comme pour lui. 11 alla jusqu'à s'étonner qu'un 
tel service n'existe pas dans la vie civile», se 
souvient Thibaut de Villers. En 1993, piochant 
dans les annuaires des grandes écoles et autres 
bottins mondains, nos deux compères au look 
BCBG séduisent leurs premiers clients. 

Parmi les premiers intéressés par l'exercice, 
on compte un magistrat, deux préfets, des 
médecins, un architecte ...et même un ancien 
aide de camp du général de Gaulle. 

Les candidats à l'autobiographie sont presque 
exclusivement masculins. Les femmes seraient-
elles moins narcissiques pour répugner ainsi à 
dévoiler leur vie face à deux inconnus?... 

Pour les entreprises et les institutions 
Mais faut-il avoir fait carrière dans la haute 

administration, côtoyer les membres de la 

diplomatie internationale ou avoir escaladé 
l'Everest pour avoir des choses à raconter à ses 
descendants ou ses proches? 

«Pas du tout. Nous avons acquis la certitude 
qu'avec la vie de n'importe qu'elle personne de 
soixante ans, nous serions en mesure de réaliser 
un ouvrage de soixante pages, passionnant de 
bout en bout pour tout lecteur. Une page par an, 
vous avouerez que nous ne prenons pas de 
risques en disant cela!» argumente Franck 
Fcrrand. 

Il est vrai que la méthode Cassiopée, qui 
conserve à l'écrit le caractère oral du 
témoignage, privilégie les expériences vécues, 
les anecdotes marquantes ou drôles, est plutôt 
attrayante. 

Depuis quelques mois, les deux associés 
proposent également leurs services aux 
entreprises, aux communes, aux institutions 
publiques. Déjà, Cassiopée a décroché de gros 
contrats avec la Banque Nationale de Paris, un 
important entrepreneur de travaux publics 
français, un géant allemand de la chimie, ou la 
Fondation Le Corbusier. «Nos livres peuvent 
servir d'outils de communication, donner une 
image vivante de l'entreprise en racontant le 
parcours professionnel de ses cadres ou l'histoire 
d'un produit», indique Thibaut de Villers. «Us 
peuvent être distribués au personnel, aux clients 
et aux principaux interlocuteurs de la société en 
véhiculant la culture d'entreprise». 

À l'heure du livre à petit prix, de l'interactif et 
de la culture planétaire, Cassiopée a peut-être 
inventé avec le mémogramme le concept de la.,., 
littérature familiale à diffusion privée. Le plaisir 
de se croire l'auteur d'un livre à diffusion 
confidentielle —et dont on est le héros— est 
peut-être le luxe secret que s'offrent ces 
écrivains virtuels qui resteront à jamais 
d'illustres inconnus. 
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À votre tour 

Le suicide : une maladie de la 
société et non de l'individu 
J E A N - P I E R R E BARRETTE 

Le samedi 21 janvier dernier, ma­
dame Doris Bégin, médecin, nous 

a entretenus, dans cette rubrique, du 
suicide de son fils de 14 ans. C'est 
une démarche hautement courageuse 
que d'exprimer ses émotions et senti­
ments sur un sujet aussi tabou. Enco­
re plus lorsqu'il s'agit du suicide de 
son enfant. Cette personne mérite 
beaucoup d'admiration, car le partage 
de ses réflexions très personnelles per­
met de commencer sinon de poursui­
vre un dialogue social essentiel per­
mettant de résoudre le problème du 
suicide chez nos jeunes. 

Madame Bégin, vous avez amorcé 
une réflexion personnelle sur le suici­
de et je vous invite à la poursuivre en 
réfléchissant aux éléments suivants. Je 
suis d'accord avec certains éléments 
mentionnés dans votre lettre et en dé­
saccord profond avec d'autres. 

Adolescent, j 'ai tenté de me suici­
der. Rendu adulte, j'ai également ten­
té de me suicider. Cette année, je ter­
mine ma 40e année d'existence sur 
cette petite boule où nous vivons, et 
je puis vous dire que je me considère 
comme un homme épanoui et très 
heureux. 

Vous avez to t a l emen t ra ison 
lorsque vous dites : « Effectivement, il 
n'y a pas de suicidés heureux ». Une 
personne, de tout âge, qui veut se sui­
cider, c'est foncièrement parce qu'elle 
est malheureuse. La question à se po­
ser, dès lors, est la suivante : d'où ori­
gine ce sentiment malheureux. 

Vous avez également totalement 
raison, contrairement à ce que beau­
coup de gens et de spécialiste pensent, 
lorsque vous dites : « effectivement 
nos enfants ne se suicident pas dans 
un moment d'impulsivité sans réaliser 
le caractère irréversible de leur actes. 
Un suicidaire n'est pas un impulsif. Il 
ressent un problème fondamental, il 
le vit. Il tente par tous les moyens qui 
sont à sa disposition, qui sont à sa 
connaissance, de trouver une solution 
à son problème fondamental. Finale­
ment, après mûre réflexion et tentati­
ves de résolution du problème, il en 
arrive à conclure que le suicide est la 
seule option qui lui reste. 
. Vous avez également totalement 
raison de dire : « Notre enfant s'est 
suicidé parce qu'il était extrêmement 
malheureux. Non pas parce qu'il avait 
été trop ou pas assez aimé, non pas 
parce qu'il avait manqué de parents 
en qualité ou en quantité, pas non 
plus parce qu'il est tombé d'une mar­
che trop haute, ni pour un joint de 
pot et pas parce qu'il écoutait Nirva­
na, contrairement, encore une fois, à 
ce que beaucoup de gens et de spécia­
listes croient. 

Mais lorsque vous dites : « Thomas 
portait son malheur en lui, et il est 
plus souvent difficile d'être malheu­
reux quand on ne trouve pas de rai­
sons à son malheur », je suis totale­
ment en désaccord avec vous. Il n'est 
pas né avec ce malheur en lui ; celui-
ci s'est développé en lui. Les raisons 
de son malheur, il les connaissait for­
cément. Par contre, ces raisons sont 
socialement perçues comme étant ba­
nales et futiles ; il rejette donc ces rai­
sons et cherche « les vraies » raisons, 
qui sont plus acceptables socialement. 
C'est un conflit itératif, sans fin. 

Vous dites : « Il se sentait mal 
aimé ». Vous avez la réponse. Vous 
lui auriez donné tout l'amour de 
l'univers, que ça n'aurait rien changé 

m 

Le suicide des adolescents est un p rob lème social de valeur e t de l iberté. 
pour lui. Il ne percevait pas cet 
amour. Et il ne pouvait pas le perce­
voir, trop préoccupé à résoudre son 
problème fondamental. Vous dites : 
« Insatiable, il voulait tout, tout de 
suite ». Dans un état de déplaisir aussi 
profond, n'importe quelle source de 
plaisir est recherchée, juste pour se 
donner l'illusion d'être vivant et 
d'être heureux. Mais ces petits plaisirs 
ne satisfont pas grand chose et ne du­
rent pas longtemps. La quête extérieu­
re ne donne plus rien rendu à ce ni­
veau d'évolution. Il fallait donc qu'il 
recommence constamment. 

Mais quelle est la nature de ce pro­
blème fondamental qui atteint de plus 
en plus nos jeunes et les adultes de 
notre société ? 

Mon opinion, bien personnelle, est 
la suivante : un suicidaire est une per­
sonne très sensible, certes, mais aussi 
très perceptive. Cette haute sensibilité 
et cette haute capacité de perception 
font qu'il se développe une vision, un 
idéal très élevé. C'est une personne 
brillante et très intelligente. Tout 
comme les individus de notre généra­
tion l'ont fait avec le « flower po-
wer», le suicidaire tente d'actualiser 
son idéal. Le problème n'est pas qu'il 
a un idéal trop élevé, mais plutôt 
qu'il ne peut pas actualiser cet idéal. 
Il est constamment confronté, dans 
son apprentissage de la vie, à des va­
leurs qui sont foncièrement étrangè­
res à celles qu'il s'est données et de 
celles qui lui sont programmées par 
son environnement tant familial que 
social. 

C'est cette confrontation qui pousse 
au suicide, et ce, pour deux raisons 
possibles. Soit qu'il abandonne ses 
propres valeurs et s'intègre au courant 
des valeurs sociales, ceci résultant en 
une négation de lui-même, en tant 
qu'être humain; ou bien qu'il main­

tienne ses valeurs et qu'il soit incapa­
ble d'accepter les conséquences socia­
les de vivre avec de telles valeurs, ceci 
résultant en une négation de lui-
même, en tant qu'individu, par la so­
ciété. (...) 

Contrairement à ce que vous dites, 
je ne crois pas qu'on meure d'une ma­
ladie mentale qui entraînerait le suici­
de; on se suicide plutôt à cause de la 
mentalité maladive de cette société 
qui tente de nous entraîner là où on 
ne veut pas aller. 

Lorsque vous dites : « Pourquoi ne 
peut-on pas accepter que la maladie 
mentale aussi réclame des vies chez 
nos enfants... », et que vous comparez 
aux leucémiques, je deviens très per­
plexe et très inquiet. Êtes-vous en 
train de dire que l'on doive accepter 
le suicide de nos jeunes comme étant 
normal ? Ça serait le comble de 
l'aveuglement, de l'inconscience et de 
l'indifférence. Tous ces jeunes en­
voient un message à la société, mais 
celle-ci est tellement malade qu'elle 
ne veut pas le voir. C'est la société 
qui a besoin d'aide; son manque de 
valeur et son manque de spiritualité 
étouffe nos jeunes. 

On ne peut pas traiter le suicide 
adolescent comme un problème de 
santé. C'est un problème social de va­
leur et de liberté. L'adolescent récla­
me son droit à la liberté de penser 
sans programmation, sans attentes ni 
exigences. Il réclame son droit de vi­
vre dignement, en être humain, selon 
ses valeurs. Il réclame son droit à la 
différence. Notre société- tolère-t-elle 
la différence £ Non ! Elle la rejette. Le 
suicidaire le ressent, le perçoit, et il 
réagit de la même manière. II rejette 
la société, décide de se respecter lui-
même et se suicide. Veut on vraiment 
arrêter ce cercle vicieux, dramatique 
et mortel ? 

Le crucifix a-t-il encore sa 
place dans nos palais de justice ? 
PIERRE MARQUIS 

L'auteur est avocat. 

• l y u quelques jours, j'ai fait acquit-
• ter un individu accuse d'une tenta­
tive de meurtre devant un jury qui 
siégeait à Rouyn-Noranda. J'ai été 
frappé par la présence d'un crucifix 
haut de deux mètres dans la grande 
salle de ce palais abitibien. Vous me 
direz que cela m'a frappé parce que je 
viens de la grande ville. Je réponds 
plutôt que c'est parce que j'ai aussi vu 
d'autres croix avec le fils de Dieu 
dans d'autres palais de justice. Celui 
de Rouyn, je l'ai vraiment trouvé 
gros. 

Par ailleurs, ce grand christ m'a 
aussi intrigué parce que, depuis le 1er 
janvier 1994 (entrée en vigueur du 
nouveau Code civil du Québec), on a 
cessé de jurer sur les Saints Evangi­
les : on fait simplement et unique­
ment une déclaration solennelle en 
guise de serment. Ce grand change­
ment s'explique par la présence d'une 
multitude de religions pratiquées par 
les nouveaux Québécois et qui les em­
pêchent de jurer sur le Christ. 

Ainsi, on ne jure plus uniquement 
comme chrétien au Québec et rien ne 
peut justifier la présence de ces cruci­
fix dans nos salles d'audience. Ces 
lieux sont par définition non confes­
sionnels, puisque nous n'avons pas 
une justice où l'on confond religion 
et règle de droit. J'invite donc notre 
ministre de la Justice à émettre une 
directive afin qu'on retire tous les 
crucifix accrochés aux murs de nos 
salles d'audience de manière à se con­
former à l'esprit du nouveau droit et 
de la nouvelle société que nous for­
mons maintenant. 

I Toujours sur {fi même sujet, je suis 

à préparer un long procès que je plai­
derai, en mai prochain, à Rimouski. Il 
s'agit d'un dossier complexe où il 
sera, entre autres, question de la liber­
té de religion contenue dans nos dif­
férentes chartes. Encore là, je considè­
re que Dieu n'a pas sa place et je 
m'en explique. 

Dans la Charte canadienne des 
droits et libertés, on trouve dans le 
préambule de ce texte constitutionnel 
de 1982, les mots suivants : « Attendu 
que le Canada est fondé sur des prin­
cipes qui reconnaissent la suprématie 
de Dieu... ». Pourtant, les articles 2a ) 
et 2b ) prévoient expressément que 
chaque individu de notre société est 
libre de pratiquer la religion qu'il 
veut et de croire en ce qu'il veut. En 
aucun cas, l'État ne peut l'empêcher 
d'agir ainsi. Nos tribunaux ont décidé 
qu'il faut tout faire afin de permettre 
à une personne de pratiquer son 
culte. Il est aussi souhaitable que les 
gens acceptent que leurs semblables 
ont le droit de croire en ce qu'ils veu­
lent, même s'ils ne sont pas d'accord 
avec le contenu de la croyance d'au-
trui. 

Lorsque je plaiderai en matière de 
liberté de religion, le tribunal pourra 
considérer ce préambule de notre 
Charte. C'est d'ailleurs arrivé souvent 
devant nos cours canadiennes où, 
dans le cadre de décisions qui impli­
quent la définition du mot « reli­
gion » ou « Dieu », nos magistrats 
n'ont pas hésité à se référer aux prin­
cipes des religions catholique et pro­
testante afin de définir ces termes 
d'une manière juridique. Us ont ainsi 
utilisé les deux religions les plus ré­
pandues au Canada au détriment des 
autres croyances. 

Aujourd'hui, je trouve paradoxal 
qu'on reconnaisse à chaque personne 
la liberté d{ religion et que, dans le 

même texte constitutionnel, on invo­
que la primauté de Dieu alors que, de 
nos jours, les Canadiens pratiquent 
des dizaines de religions différentes 
avec des croyances très variées. Je de­
mande à Monsieur Chrétien, (... ) qui 
connaît bien ce texte de 1982, de faire 
le nécessaire afin que Dieu disparaisse 
dans notre constitution. En passant, je 
vous fais remarquer que la Charte 
québécoise ne contient pas ce genre 
d'anachronisme, bien qu'elle ait été 
adoptée avant la charte canadienne. 
Si ma mémoire est bonne, la société 
de 1982 comptait déjà beaucoup d'im­
migrants qui avaient transplanté chez 
nous leurs cultures. J'arrive mal à 
comprendre que notre législateur soit 
passé à côté de cette réalité dans un 
texte fondamental qui vise justement 
à garantir des libertés individuelles. 

Tout mon propos est inspiré par un 
vieux principe juridique selon lequel 
il doit toujours y avoir «c apparence de 
justice » devant nos tribunaux, c'est-à-
dire laisser croire que la « Justice » est 
objective et sans parti pris. Je considè­
re que la présence de Dieu dans les 
deux exemples ci-dessus fait ombrage 
à cette exigence de notre droit, sur­
tout si on est musulman, bouddhiste, 
animiste ou autre... Et Dieu sait com­
bien il y en a de plus en plus chez 
nous. 

Malgré tous ces beaux principes ju­
ridiques sur lesquels se fonde notre 
droit, il y a une autre réalité qui fut 
clairement exprimée par un ancien 
juge de la Cour suprême des États-Uis. 
Il affirmait, avec justesse et honnête­
té, que les juges trouvent toujours une 
façon d'exprimer leurs croyances en 
utilisant de belles et grandes règles de 
droit pour les justifier. Peut-on vrai­
ment parler d'une justice froide et ob­
jective ?. 

La boîte aux lettres 

« La Petite Vie » ou 
l'instinct de suwie 
• « La Petite Vie vient d'établir un 
record absolu de la télévision franco­
phone canadienne. Les psy se pen­
chent sur la question. Pourquoi un 
tel attrait sur tant de monde ? » (La 
Presse, 11 février). 

Les psy se posent-ils sérieusement 
la question ? Dans une société pollti-
cally correct qui « carbure » de plus 
en plus à l ' intolérance, où on a 
étranglé le rêve une bonne fois pour 
toutes, où la télévision et nombre de 
ses auteurs vedettes s'investissent du 
droit et du devoir de dire à toutes les 
couches de la société comment vivre, 
quoi penser et combien peser, où 
tous les Paillasson et les Mandibule 
du monde ont été remplacés par des 
« éducateurs » chargés de mettre la 
vie en garde contre les effets nocifs 
de la vie, où on se figure hypocrite­
ment que la violence tient à l'image 
des Tortues Ninja et où, enfin, le 
théâtre n'est valable que dans la me­
sure où on se roule à terre en hur­
lant à la déchéance, au viol et à l'in­
ces t e , il y a quelque chose de 
fondamentalement libérateur à écou­
ter La Petite Vie. Quelque chose qui 
tient de l'instinct de survie. 

Ce n'est pas tant que l'on s'y re­
connaisse ; c'est que Claude Meunier 
a l'immense talent de permettre la 
folie et la démesure. De l'air. De 
l'oxygène. Enfin autre chose que des 
« modèles »... 

Enfin la sortie de secours. Et pour 

Sacré pôpa.. . 
tout cela un seul mot me vient l'es­
prit. Merci ! 

Marie-Thérèse QUINTON 
Saint-Ferdinand 

Ce sont les « gros » gros lots 
qui attirent les parieurs 
Cftère madame Bergeron, 

• 

• Vous exprimez dans votre récente 
lettre une opinion qui est aussi celle 
de bon nombre de citoyens et de 
journalistes. Le fait que le quotidien 
La Presse ait choisi de publier votre 
lettre, accompagnée d'une photo, 
dans son édition du 5 février prouve 
certes que le sujet continue de susci­
ter la discussion. À notre avis, cepen­
dant, le concept que vous proposez 
est séduisant, mais ne résiste pas à 
l'analyse. 

Une précision technique, d'abord. 
Lotto 6/49 est une loterie jouée par­
tout au pays ; la proportion dès ven­
tes québécoises s'établit à environ 
27 % du total canadien. Il serait donc 
impossible de créer uniquement au 
Québec 190 gagnants de 100 000$ à 
partir d'un gros lot de 19 millions. 

De fait, seules les loteries telles 
Lotto 6 /49, Super 7 et Célébration 
95 peuvent se permettre d'offrir des 
gros lots de plusieurs millions parce 
qu'elles sont vendues à l'échelle du 
pays. Parmi les loteries disponibles 
exclusivement au Québec, c'est le Sé­
lect 42 qui propose le gros lot le plus 
élevé, soit 1 million à chaque tirage. 

D'autre part, le comportement 
d'achat des gens varie grandement 
selon le montant annoncé du gros 
lot. Les gens disent préférer plusieurs 
lots intermédiaires plutôt qu'un gros 
lot particulièrement élevé ; les chif­
fres de ventes démontrent le contrai­
re. Un gros lot de 19 millions génère 
plus du triple des ventes d'un tirage 
régulier ; rappelons que le tiers de 

ces recettes retourne sous forme de 
dividende aux gouvernements. 

Afin de réaliser nos objectifs com­
merciaux et de donner un impact ad­
ditionnel au Lotto 6/49, un gros lot 
d'une taille exceptionnelle est occa­
sionnellement mis à l'enjeu. Cela se 
traduit par la formation éphémère de 
nombreux groupes familiaux ou de 
collègues de travail, qui font partie 
plus souvent qu'autrement du palma­
rès des gagnants. 

Le tirage du 25 janvier en a fourni 
un bel exemple : trois gagnants de 6,-
3 millions au pays, dont deux au 
Québec. Les gagnants d'ici : un grou­
pe de 28 travailleurs qui remportent 
individuellement 226 000 $, et un se­
cond groupe, celui-là de quatre per­
sonnes, les deux soeurs et leurs con­
joints. 

Lorsque le gros lot a atteint un 
montant record de 19,7 millions, en 
octobre 1990, celui-ci a été partagé 
entre 18 gagnants différents d'un peu 
plus d'un million et ce, à travers le 
Canada. Enfin, le chèque le plus éle­
vé de l'histoire des loteries au pays, 
soit 19 millions, a été remis, au prin­
temps 1994, à un groupe de six tra­
vailleurs de Saint-Wenceslas, en 
Mauricie. 

L'expérience nous confirme qu'il 
est préférable de confier au hasard le 
soin de déterminer le nombre de ga­
gnants. C'est encore la meilleure for­
mule, autant pour le joueur que pour 
les organismes de loterie. 

Michel CRÊTE 
président, Loto-Québec 

Au sujet de la vie de Jésus 
La Presse a reçu plusieurs lettres en 
réponse à l'opinion du professeur de 
philosophie Pierre Desjardins, inti­
tulée « La vie de Jésus : davantage 
un conte de fée que la réalité », arti­
cle paru le 12 février. Nous publions 
le texte suivant qui résume bien les 
autres envois. 

• J'ai été estomaqué par la lettre de 
M. Desjardins ! Avec sa permission, 
je vais essayer de répondre à quel­
ques-unes de ses affirmations. 

Je pense que monsieur Desjardins 
oublie que les Évangiles ( i.e la bon­
ne nouvelle ) ont été enseignés et 
propagés par les apôtres ( les douze 
ignorants dont parlait Voltaire ) et 
leurs disciples et que les chrétiens 
ont été persécutés par les Romains et 
par les Juifs jusqu'au début du IVe 
siècle. L'édit de Milan, en 313, accor­
da la liberté religieuse aux chrétiens. 
Il était tout à fait normal que, dans 
ces conditions, les premiers écrits du 
christianisme aient été perdus. 

J'aimerais aussi expliquer à mon­
sieur Desjardins pourquoi il y a qua­
tre Évangiles. En effet, dans l'Ancien 
Testament, il est dit que, pour affir­
mer la véracité d'un fait, il faut au 
moins deux ou trois témoins. Donc, 
dans le Nouveau Testament, Ma­
thieu, Marc et Luc confirment les 
faits et gestes de Jésus. 

Pour ce qui a trait à l'Évangile de 
Jean ( rédigé à un âge avancé ), il a 
été écrit à la demande de ses disci­
ples pour réfuter les erreurs gnosti-
ques qui commençaient à se propa­
ger. Cet écrit a été accepté par 
l'Église comme Évangile. 

Donc, le Nouveau Testament com­
prend les trois Évangiles synoptiques 
de Mathieu, Marc et Luc, et aussi 
l'Évangile doctrinal de Jean. 

Quant à la langue des Évangiles 
( les originaux étant perdus), il sem­
ble que Mathieu, qui écrivait pour 
les Juifs convertis, ait écrit en ara-
méen, langue parlée à l'époque de Jé­
sus. Les trois autres Évangiles ont été 
écrits pour la gentilité et auraient, 
semble-t-il. été rédigées en grec. 

Quant à l'époque de ces textes, je 
crois qu'il faut oublier ce qu'affip-
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ment SANS PREUVES les adversai­
res de Jésus et plutôt se tourner vers 
la tradition chrétienne qui nous en­
seigne que les Évangiles de Mathieu, 
Luc et Marc ont été écrits entre les 
années 40 à 65 de notre ère. L'Évan­
gile de Jean l'a été entre les années 
80 et 90. (...) 

Au sujet de la sexualité de Jésus, 
encore une fois, monsieur Desjardins 
nous rabat les mêmes rengaines sécu­
laires. Cher monsieur, saviez-vous 
qu'en Palestine, à l'époque du Christ, 
il y avait : 

a ) Des Sadducéens qui rejetaient 
la résurrection et l'immortalité de 
l'âme. 

b ) Des Pharisiens dont le nom si­
gnifie «c séparés » et que Jésus traita • 
d'hypocrites et de menteurs et d'où 
sont issus les rabbins et le Talmud. 

c ) Des Esséniens qui apparurent 
vers le milieu du Ile siècle avant Jé­
sus-Christ - à la suite de la division 
des Hassidim ( les pieux ), en deux 
groupes antagonistes : les Pharisiens 
( les séparés ) et les Esséniens ( les 
pieux ). La raison de cette rupture fut 
la nomination de Jonathan comme 
Grand-Prêtre au détriment du Prêtre 
légitime de la famille des Oniades, 
de la classe de Yedaya, issu de Sa- * 
doq. Celui-ci, appelé « Maître de jus- *-> 
tice », s'exila au désert avec un grand 
nombre de fidèles pour pratiquer la 
vérité et la justice - le droit, la chari­
té et la modestie de conduite l'un en­
vers l'autre. Les Esséniens étaient des 
ascètes comme nous le démontrent 
les documents de Qumràn ( docu­
ments de la Mer Morte ) et Jésus et 
Jean-le-Baptiste auraient été des Essé­
niens. 

Cher monsieur, saviez-vous aussi 
qu'au début du Christianisme les dis­
ciples de Jésus s'appelaient les Naza­
réens ou Naziréens, non seulement 
pour signifier que Jésus était de Na­
zareth mais surtout pour signifier 
que Jésus avait été consacré à Dieu 
dès sa naissance. Jean-le-Baptiste aus­
si avait été Naziréen. (...) 

Yvon TU RM KL 
Westmount f 
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LIVRES 

il faut dénoncer les dérapages 
qui nuisent à l'édition, aux écrivains 

et à la littérature québécoise 
R É G I N A L D M A R T E L 

À Jacques Fortin, avec mon in­
défectible amitié 

• )'ai raconté privément cette 
historiette un jour, quand 
l'Académie des lettres du 
Québec m'a remis une médaille. 
Jean Bruchési, dont j'avais 
autrefois dans nos pages moqué 
la prétention, avait écrit au 
président du journal à l'époque, 
pour l'inciter à congédier son 
chroniqueur littéraire. Pour 
certains, les blessures d'orgueil 
— ou de vanité — sont bien 
douloureuses. La lettre de 
l'ancien diplomate avait suivi la 
filière habituelle : du président à 
l'éditeur au chef de service au 
journaliste incriminé. l'avais 
donc eu l 'honneur d'annoncer à 
M. Bruchési, ô arrogance de la 
jeunesse ! que je n'allais pas, 
après mûre réflexion, me 
congédier moi-même. Comment 
aurais-je pu évaluer ma 
compétence, dans un domaine 
où la subjectivité en mène si 
large ? 

Au fil des ans, j'ai fait grincer 
des dents bien d'autres lecteurs 
de La Presse, des éditeurs 
souvent. Parmi ceux qui ont 
manifesté leur grogne 
publiquement, je songe à M. 
Marc-Aimé Guérin ( celui qui 
revendique pour ses auteurs le 
droit d'écrire au son ) ; au duo 
que formait, jusqu'à la mort du 
premier, Gilbert LaRocque et M. 
Jacques Fortin, des Éditions 
QuébecAmérique ; à M. Jacques 
Lanctôt aussi, du Groupe 
Sogides, qui se permit une si 
grosse fâcherie que l'Union des 

ecrivaines ( sic ) et écrivains, 
sous la plume généreuse de son 
président M. Bruno Roy, se 
porta à mon secours. Les 
reproches étaient variés : la 
plupart de mes défauts se 
situaient ( et se situent encore, je 
suppose ) entre l'imbécillité et 
l'ignorance, grassement nourries 
de mauvaise foi. Et j'étais un 
écrivain frustré ( évidemment ), 
trop heureux de disposer d'une 
tribune importante pour 
rapetisser les écrivains 
talentueux. 

La guerre a repris en 
décembre, lancée par 
QuébecAmérique. Sur trois 
colonnes d'une page entière, 
dans Le Devoir et dans La Presse, 
l'éditeur de QuébecAmérique 
Littératures, M. Jean Pettigrew, 
et le président de la maison, 
titraient leur réclame payée : 
Réaction au manque d'éthique 
professionnelle de Réginald Martel. 
M. Pettigrew parlait 
d'« affirmations outrancières (... ) 
sans rapport avec la réalité » ; de 
« généralisations grossières » et de 
« propos volontairement 
provocateurs ». Et de fustiger 
celui dont on dit respecter les 
avis, sauf « lorsqu'il se permet 
d'attaquer gratuitement, et 
malicieusement, le travail littéraire 
que nous effectuons et qu'il met en 
péril la réputation des auteurs qui 
publient dans la collection 
Littérature d'Amérique ». M. 
Fortin de son côté rappelle les 
bons coups, bien réels, d'une 
maison qui ne laissera pas 
<t ternir sa réputation et mettre en 
doute son intégrité, la compétence 
de ses collaborateurs et le talent de 
ses auteurs ». 

D'où venait donc tant 

d'humeur ? J'ai écrit que 
l'oeuvre ( en partie plagiée ) de 
M. Marcel Brouillard, Félix 
Leclerc. L'homme derrière la 
légende, est « une insulte à l'artiste 
disparu et aux Québécois, qui 
voient traîné dans le potinage et 
l'insignifiance un des fondateurs de 
notre littérature » ; et gu'il me 
semblait grave « que [ce triste 
ouvrage] paraisse dans ce qui fut 
la collection prestigieuse de 
QuébecAmérique. » M. 
Brouillard, croyant peut-être me 
placer dans une situation 
difficile, a refait le coup de 
Bruchési. Il a fait parvenir à 
l'actuel président de La Presse, 
M. Roger D. Landry, une 
collection de témoignages sur 
son livre. Tous favorables, 
évidemment. On y reconnaît, 
parmi d'autres, les signatures de 
spécialistes éclairés : Mme 
Andrée V. Leclerc, première 
femme de Félix Leclerc, M. 
Grégoire Leclerc, frère du 
même, M. Jean Rafa, artiste de 
variétés, M. Jean Côté, dont 
j'ignore l'occupation, et même 
M. Jacques Parizeau, ministre de 
la Culture. Le document a été 
transmis à l'éditeur adjoint de 
La Presse, M. Claude Masson, 
qui me l'a transmis... 

Poursuivons la lecture de mon 
article. J'ajoutais que des 
écrivains avaient fui le bateau 
QuébecAmérique, ce que tout le 
monde sait ; je savais par 
surcroît, pour l'avoir vérifié, que 
d'autres écrivains de la maison, 
liés encore de quelque manière, 
attendaient l'occasion d'en faire 
autant. Je ne suis pas versé plus 
qu'un autre dans les questions 
d'éthique journalistique. Je tiens 
pour vrai et suffisant qu'un 
critique littéraire doit examiner 

les oeuvres honnêtement et qu'il 
peut les apprécier selon ses 
moyens. Pour ce qui est des 
faits, qui sont le domaine du 
chroniqueur, ils doivent être 
vérifiés. Ce qui fut fait. 

Mi-février, un autre auteur de 
QuébecAmérique, M. Jacques 
Côté, dans une longue lettre de 
la page Opinions, reprend le 
combat. Au moins, ça ne lui 
aura pas coûté un sou. Une fois 
encore, et à propos de son 
roman les Amitiés inaclievées, 
j'aurais été l'auteur d'« une 
charge émotive dépourvue de toute 
éthique professionnelle ». La 
démonstration est inexistante, 
ou pour le moins risquée, M. 
Côté préférant citer les 
commentaires — ils sont 
généralement peu sévères quand 
il est question de l'oeuvre d'un 
débutant — que je faisais à 
propos de son premier roman. Il 
en arrive ensuite à l'essentiel : 
« Mais quand un critique décide 
dès le départ de faire boucherie 
d'un livre, parce qu'il entend régler 
le sort d'une maison d'édition, il 
ne voit plus clair. » 

Cette mise au point pourrait 
être plus longue encore, si je 
prenais la peine de renvoyer 
ceux qui me croient leur 
adversaire à leurs propres 
contradictions. Je veux 
seulement ajouter, malgré ce qui 
s'écrit et se dit sur le copinage et 
le renvoi d'ascenseurs auxquels 
je céderais si facilement, que j'ai 
à coeur le succès de toutes les 
maisons d'édition. C'est cela 
même qui me pousse à attirer 
l'attention des éditeurs sur des 
dérapages, signés Brouillard ou 
Côté ou quiconque, qui nuisent 
à l'édition, aux écrivains et à la 
littérature québécoise. 

ILLUSTRATION LES ÉDITIONS TRIPTYQUE 

Marie, Martine, Monique et les autres 
Une pétillante chronique de la trentaine féminine... 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I N 
collaboration spéciale 

• Elles on t t r en t e ans et des 
poussières et se connaissent de­
pu i s le c é g e p . Bien q u ' e l l e s 
soient g raph i s t e , t r aduc t r i ce , 
psychologue, notaire ou photo­
g r a p h e , la majeure pa r t i e de 
leurs problèmes tournent autour 
de l'amour, des bébés et des frin­
gues. C'est dans l'ordre des cho­
ses puisque, c'est bien connu, les 
filles adorent discuter entre elles 
des hommes, du sexe et de la sé­
duction. 

Et puis, à l'âge où l 'horloge 
biologique les rattrape, ça y est, 
elles commencent à parler des 
bébés qu'el les auron t ou n'au­
ront pas. 

Mar ie , M a r t i n e , M o n i q u e , 
Louise et Rachel ne font pas ex­
ception à cette règle implicite. 

Solidaires et complices ( en­
tendez par là : sans peur d'être 
jugées ou trahies ), elles se re­
trouvent régul ièrement au tour 
d 'un repas bien arrosé afin de 
c o m m e n t e r l e u r s h i s t o i r e s 
d ' amour ou toutes ces pet i tes 
choses qui r e n d e n t la vie des 
femmes joyeuse ou insupporta­
ble. Durant ces bombances im­
prov i sées d a n s u n e c h a m b r e 
d 'hôpital — ou chez la copine 
qui empoisonne tout le monde 
avec du poule t avar ié —, nos 
cinq acolytes se laissent aller au 

plaisir des confidences, en toute 
impunité. 

« Monique a mis un survête­
ment et ne s'est pas maquillée : 
ça parait qu'il n'y aura pas de 
gars ici ce soir », constate Ra­
chel , la nar ra t r ice de ces sou­
pers. 

Rachel, c'est la fille lucide et 
intell igente qui est pour tant , à 
l 'image de ses copines, un être 
bourré de contradictions. Imagi­
nez : elle est du genre à hurler 
de dou leu r pour une écharde 
p l a n t é e dans son doigt a lo rs 
qu'elle reste muette comme une 
carpe au moment où sa grossesse 
se complique et lui coupe le ven­
tre en deux... 

Chronique douce-amère 
Cette chronique à la fois dou­

ce et amère de la vie quotidien­
ne de Rachel et de ses pairs inté­
ressera plus particulièrement. . . 
les filles de trente ans qui se re­
connaîtront peut-être à un mo­
ment ou un autre du récit. 

Sylvie Desrosiers, l'auteure de 
ce texte, est née à Montréal en 
1953. Elle a déjà publié plusieurs 
recueils d 'humour, des romans 
p o u r les jeunes et les adoles­
cents , des nouvelles ainsi que 
des textes pour la télévision. 

Je me rappe l le s u r t o u t des 
chroniques qu'elle signait au dé­
but des années 80 dans le maga­
zine Croc sous la plume d'Eva 
Partout. Peu de femmes se con­

sacraient alors à l'écriture humo­
ris t ique et je prenais toujours 
beaucoup de plaisir à la lire. 

Donc, Rachel a des problèmes 
existentiels. D'abord, elle est gei­
gnarde et paresseuse. Elle a le 
travail en horreur et préfère ba­
varder au téléphone ou acheter 
des bouteilles de vin en prévi­
sion de ses prochaines agapes. 

Ensuite, elle a laissé l 'amour 
de sa vie parce qu'il ne voulait 
pas lui faire un enfant. Quatre 
mois plus tard, elle le retrouve 
fou de joie parce que sa nouvelle 
copine est enceinte. Il va même 
jusqu'à demander à Rachel de 
devenir la mar ra ine du petit ! 
Allez comprendre quelque chose 
au comportement des hommes. 

Et les hommes 
De plus, Rachel doit combat­

tre certains ennemis tels la soli­
tude, la peur de la mort et des 
accidents, les serrures de portes 
d 'au tos gelées et le syndrome 
prémenstruel qui annonce des 
jours où « je me trouve alors lai­
de, vieille, grosse, insignifiante 
et incapable ». 

U n e c h a n c e q u ' e l l e a des 
amies, sa « gang de pitounes » 
comme elle dit. 

Ce petit cercle fermé où l'on 
retrouve : 

• Marie la grosse fille douce 
qui va faire un enfant sans le 
dire à son géniteur ; 

• M a r t i n e et sa m i n i j u p e 

qu 'e l le por te exprès pour em­
merder les copines et séduire les 
hommes ; 

• Monique qui a vu un nom­
bre impress ionnant d 'hommes 
passer dans son lit ; 

• Louise qu i essaie depuis 
deux ans de faire un bébé à son 
mari... 

...ce fameux bébé qui est fina­
lement LE point central de tou­
tes les conversations : « J'en ai, 
je n'en ai pas, j 'en veux, je n'en 
veux nas, j 'en veux mais je n'en 
aurai pas, je n'en veux pas mais 
ça m'arrivera peut-être, je n'en 
veux pas et je prends les moyens 
pour ; en fait, l 'enfant, c'est le 
cho ix le p lus d i f f ic i le q u ' o n 
fera ». 

Si on fait abstraction de leur 
vi lain langage pa r lé , on peut 
réellement s 'attacher à ces per­
sonnages-miroirs de la société 
moderne. 

En passant, connaissiez-vous 
la signification du titre de ce ro­
man ? Il fait tout simplement ré­
férence à cette petite formule ré-
c h a u f f a n t e p r o n o n c é e à 
l ' intention d 'une personne que 
l'on aime : « Je suis là, ne t 'en 
fais pas , d o r s ». Le g e n r e de 
phrase que les grandes filles de­
venues maman ont bien besoin 
d'entendre de temps à autre. 

BONNE NUIT. BONS RÊVES, PAS DE 
PUCES. PAS DE PUNAISES. Sylvie Des­
rosiers. Triptyque, Montréal, 1995. 152 
pages. 

Quand je serai grand, 

je serai guen. 
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Antoine Del Busso, Ara Kermoyan, Michel Cay. 

Le concours de TANEL, 
un grand pas pour le livre 

M A R I O ROY 

B « N o u s d e v o n s s o r t i r de 
l'époque des grandes questions 
métaphysiques, où est passée la 
littérature ?... quelle est la place 
du livre québécois dans l'uni­
vers ?... Collectivement, les édi­
teurs québécois développent 
aujourd 'hui un langage neuf; 
i ls pas sen t à l ' a c t ion en se 
fixant un objectif concret : nos 
livres doivent circuler, ils doi­
vent se vendre ». 

Antoine Del Busso, président 
de l'Association nationale des 
éditeurs de livres, ajoute : « La 
mat ière que nous véhiculons 
est de n a t u r e in te l l ec tue l le . 
Mais nous avons peut-être fait 
preuve de naïveté, dans le pas­
sé, quant à la façon de présen­
ter cette matière ». 

L'organisme regroupant une 
centaine de maisons d'édition 
l a n ç a i t , ce t t e s e m a i n e , u n e 
campagne de promotion d 'un 
type assez inusité dans ce sec­
t eu r cu l tu re l : un c o n c o u r s , 
conçu par une maison spéciali­
sée — de marketing —, animé 
par un gadget — le signet ma­
gique —, appuyé par une affi­
che at t rayante, proposant des 
prix populaires : montres-brace­
lets, ordinateurs, autos, voya­
ges. 

L'ANEL, c'est le moins qu'on 
puisse dire, revoit les méthodes 
de promot ion t radi t ionnel le­
ment employées dans le milieu. 

Forte cette année de budgets 
globaux oscillant entre 1,5 et 2 
mill ions, la jeune association 
compte ainsi faire oublier les 
quelques dissensions qui ont 
entouré sa naissance ( Boréal, 
S tanké et Québec /Amér ique , 
par exemple, n'en font pas par­
tie, mais leurs livres sont néan­
m o i n s a d m i s s i b l e s au con -

cours ) et servir ainsi de façon 
extrêmement concrète les inté­
rêts de ses membres . « II y a 
dix ans, nous n'étions pas prêts 
pour un tel appel au publ ic . 
Aujoud'hui, nous le sommes : 
nos éditeurs sont très profes­
sionnels et ils font, dans tous 
les genres, des livres de quali­
té », illustre Ara Kermoyan, vi­
ce-président de l'Association. 

Celle-ci a d'autres projets en­
core, celui, par exemnple , de 
mieux u t i l i se r la té lév is ion 
pour faire connaî t re les meil­
leurs vendeurs de l'édition qué­
bécoise. 

En matière de diffusion, plu­
sieurs éditeurs le reconnaissent 
en privé, le milieu du livre ac­
cuse quelque retard lorsqu'on 
le compare à d'autres secteurs 
de l'activité culturelle — ceux 
dont le dest inataire est le pu­
blic, s 'entend. Récemment, le 
Publisher's Weekly parlai t de 
l'édition comme étant — et pas 
seulement au Québec — une 
« industrie de l'âge de pierre ». 
Que l 'on fasse, ici et aujour­
d ' h u i , une p r o m o t i o n p l u s 
agressive du livre en l'axant sur 
l'étiquette « québécois » consti­
tue une étape que d'autres pro­
ducteurs culturels ont franchie, 
puis abandonnée au profit d'un 
argument de vente plus fort en­
core : la qualité intrinsèque des 
oeuvres. L'industrie du disque, 
par exemple, est passée par là. 

Del Busso reconnaît : « Per­
sonne ne va entrer dans une li­
brairie et réclamer : Vendez-moi 
un livre québécois /, bien sur ». 
Et Michel Gay, directeur géné­
ral de l'ANEL, ajoute : « Il fau­
dra aller plus loin, en effet. 
Nous avons a t t e in t la masse 
c r i t i q u e de p u b l i c a t i o n qui 
nous permettra de le faire ». 

« Jusqu'à la 
treizième 

génération 

MAURICE 

DRUON 4 
1<W :•• 1:1 k4 

» 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I N 
collaboration spéciale 

• Du cruel procès intenté par 
Philippe IV contre l 'Ordre des 
Templiers jusqu'aux débuts de 
la guerre de Cent ans, le XlVe 
siècle a été marqué par les tra­
hisons, les crimes, les haines et 
les adultères. Juste avant de pé­
rir au bûcher en 1314, Jacques 
de Molay , le d e r n i e r g r a n d 
Maître de l 'Ordre haranguait 
en ces termes le roi de France, 
le pape et les grands du royau­
me : « Maudits, tous maudits 
jusqu'à la treizième génération 
de vos races ! » 

L'histoire lui a donné raison. 
Maur ice D r u o n , l ' au t eu r de 
l 'extraordinaire saga Les Rois 
maudits, décrit avec minutie le 
climat de violence et de rouerie 

entourant les différentes suc­
cessions au t rône de France. 
Son récit débute au moment de 
la terrible malédiction du Tem­
pl ier pour se t e r m i n e r avec 
l ' empr isonnement de Jean le 
Bon à la batail le de Poitiers. 
Les sept romans de cette oeu­
vre traduite dans le monde en­
tier et dont la réputation n'est 
plus à faire tant elle a ému des 
générations de lecteurs, ont été 
réunis en un seul volume. Des 
Capétiens Philippe IV, Louis X 
le Hut in ( le mar i t r o m p é ). 
Philippe V, dit le Long, Char­
les IV, le Bel. jusqu'à la dynas­
tie des Valois, ils y sont tous, 
personnages noirs et corrom­
pus , assoiffés de pouvo i r et 
d'ambition. 

LES ROIS M A U D I T S . Maurice Druon. 
O m n i b u s / P i o n . Paris. 1990. l o i 8 pages. 

JULIETTE B I N O C H E ' 
D A N S 

T R O I S C O U L E U R S 

B L E U 
N H Y M N E A L ' A M O U R 

Le premier 
volet de 

la trilogie de 
Krzvsztof 

Kieslowski 
'Trois couleurs-

Bleu" 
est maintenant 

disponible 
à la boutique-

cinéma de 
La Boîte Noire. 

» • 

U N E T R I L O G I E DE 
K R Z Y S Z T O F K I E S L O W S K I 

16.95$ 

I I 
t 

» i v 4 » : t M 

4450, Sî-Deni?2e niveau Montréal, Qc (514) 287-1249 
. . . 
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Les belles phrases 

Vade rétro Satana... 

Après d'autres illustres 
penseurs, les Bérets Blancs 

fustigent la télé 

«Lors de cette cérémonie, les Bérets Blancs se 
rassemblaient devant les téléviseurs à 

détruire (...). Ensuite, ils tiraient sur les 
téléviseurs avec des carabines. Les Bérets Blancs 
surnomment la télévision, le véhicule de Satan, 

la boîte à cochon, etc. » 

JIMMY POULIN, dans Gilbert Gamache 
Junior et les Bérets Blancs 

(Éditions Jimmy Poulin, 1994). 

Des images et des mots 

» 

J'aime 
lire... 
sur la 

Côte-Nord 
S O N I A S A R F A T I 

• Dix fois par année, Bayard 
Presse/Québec publie 15000 ex­
emplaires de J'aime lire, un 
petit magazine en couleurs dans 
lequel les enfants trouvent en-

;tre au t res un min i - roman . . . 
écrit et illustré en France. 

L'auteure Paule Brière et l'il­
lus t r a t r i ce C a r o l i n e Méro la 
font donc figure d'exceptions 
( comme, il y a plusieurs années, 
les auteures Henriette Major et 
Cécile G a g n o n ) , en publ iant 
Prisonniers des glaces dans le 
numéro de mars de la revue 
— qui sera disponible en librai­
rie à la fin de la semaine. 

Deux événements ont inspiré 
Paule Brière et sont à la source 
de ce récit: un échange scolaire 
entre des élèves de l'école Arc-
cn-Ciel et des enfants vivant à 

Malioténam ; et une épopée qui 
a tenu tout le continent en ha­
leine, celle des baleines coin­
cées sous les glaces du détroit 
de Bering. 

Illustrée de manière fort at­
trayante et colorée par Caroline 
Mérola, Prisonniers des glaces 
devrait séduire les jeunes d'ici 
par ses rebondissements , e t 
ceux d'ailleurs (Bayard Pres­
se/International ayant entre au­
tres des publications en Polo­
gne, en Italie, en Chine et en Es­
pagne) pour. . . son exot isme 
— b a l e i n e s , A m é r i n d i e n s , 
grands espaces glacés et froid 
intense: le tableau est complet, 
non? 

J'AIME LIRE/PRISONNIERS DES GLACES. 
texte de Paule Briere, illustrations de Caro­
line Mérola. Bavard Presse/Québec, numéro 
77 (mars 95). En librairie: 5.99S (à partir 
de 6 ans). 

Denis Vanier est honoré 
La Ptvssc 

H C'est le poète montréalais De­
nis Vanier qui a été récompen­
sé, cette semaine, du Prix de 
poésie 1994 des Terrasses Saint-
Sulpice et de la revue Estuaire. 
Le jury a ainsi retenu sa récente 
oeuvre, Le fond du désir, pu­
bliée aux éditions des Herbes 
rouges ( 1994). 11 s'agit du ving­
t i ème recuei l du poè t e , qui 
avait amorcé sa carrière en pu­

bliant Je et a longtemps chemi­
né avec la regrettée Josée Yvon. 
Le prix est accompagné d'une 
bourse de 2000$. Etaient égale­
ment sur les rangs: Jean-Marc 
Desgent (Ce que je suis devant 
personne. Écrits des Forges), 
René Lapierre ( Là-bas, c'est 
déjà demain, Herbes rouges), 
Hélène Monet te (Kyrie elei­
son, Herbes rouges), et André 
Roy ( De la nature des mondes 
animés et de ceux qui y habi­
tent. Herbes rouges). 

Un inédit de Beckett 
Agence France Presse 

PARIS 

• Un prestigieux éditeur fran­
çais, Minuit, publie une pièce 
inéd i te de S a m u e l Becket t , 
Eleutheria, que le Prix Nobel 
de littérature, décédé en décem­
bre 1989, ne voulait pas voir 
sortir. 

Minuit, exécuteur testamen­
taire et l i t t é ra i re de Samuel 
Beckett, a décidé de publ ier 
malgré tout et «à contre-coeur» 
l'ouvrage dans sa langue d'ori­
g ine , le f r a n ç a i s , a v a n t un 
Américain, Barney Rossett, ami 
et éditeur de Beckett en anglais, 
qui tient à le publier en langue 
anglaise. 

«Samuel Beckett ne voulait 
pas qu'on publie Eleutheria», 
avertit Jérôme Lindon, PDG des 
Editions de Minuit, en préface 
dé cette pièce jamais jouée, ja­
mais publiée, la première écrite 
en français en 1947 par l'Irlan­
dais Samuel Beckett qui écrit 
p r i n c i p a l e m e n t en França i s 
après d'être fixé en France en 
1938. ^ 

En trois actes et 167 pages. 

elle est, de l'aveu des spécialis­
tes, une «pièce rat c e » et met en 
scène des bourgeois parisiens, 
les Krap, leur fils Victor, leurs 
amis, leurs domestiques, un vi­
trier, dans des dialogues et des 
situations absurdes évoquant 
Ionesco. 

En 1993, quatre ans après la 
mort de «Sam», M. Rossett de­
mande à Jérôme Lindon de lui 
permettre de publier Eleuthe­
ria aux États-Unis, expl ique 
l ' é d i t e u r f r ança i s . S a m u e l 
Beckett lui aurait rerais en 1986 
une copie de cette pièce. Jérôme 
Lindon refuse en plein accord 
avec les héritiers. «J'avais ce 
manuscrit depuis 40 ans, je ne 
l'ai jamais publié, explique-t-il. 
11 faut respecter la volonté de 
l'auteur. En revanche, les cher­
cheurs pouvaient le consulter, 
s'ils le désiraient». 

Eleutheria est le seul de ses 
o u v r a g e s au sujet d u q u e l 
Becket t n ' a j a m a i s c h a n g é 
d'avis, explique M. Lindon. Peu 
avant sa mort, l'auteur d'En at­
tendant Godot, à propos d'un 
projet de ses Oeuvres complè­
tes, disait: «Qu'on nfy fasse en 
tout cas pas figurer Eccuthcria». 

Gump, l'idiot qui a déclenché 
bien des débats qui le dépassent 
•*^T flPR 

M A R I O ROY 

• Chaque année, il y en a un. Un film, 
américain bien sûr, destiné à symboliser la 
décadence-de-la-société-consumériste-
américaine-et-la-décrépitude^ie-son-cinéma-
et-plus-généralemen t-1 'insondable-im bécilité-
de-sa-culture. On en connaît qui gagnent 
littéralement leur vie en ne maniant que ce 
tryptique — au vrai, c'est moins éreintant que 
de pelleter et une seule idée vaut mieux que 
pas du tout. 

En 1991, donc, ça a été Silence of The 
Lambs; vide et hyper-violent. En 1992: Basic 
Instinct; immoral et répugnant. En 1993: 
Jurassic Park; commercial et stupide. 

Et en 1994, Forrest Gump de Robert 
Zemeckis; film débile et racoleur —celui-là 
même qui vient d'entrer 13 fois en 
nomination pour l'obtention d'un Oscar, 
reprenant du même coup sa carrière dans une 
douzaine de salles montréalaises (la version 
vidéo sera disponible le 27 avril). 
«L'Amérique adore voir des films sur le 
triomphe des imbéciles», a écrit, triomphant, 
un critique de cinéma. 

En fait, avec Forrest Gump, on a même fait 
mieux que les autres années. Car on a au 
surplus donné à ce film un rôle d'illustration 
de « Tant i - in te l lectuai i sme ambiant»... Sorte 
de tarte à la crème volant bas depuis quelque 
temps dans les pages d'opinion des grands 
médias. Appétissant dessert dont la pâte est 
faite de deux ingrédients principaux: 
• un, il n'existe et ne peut exister de point de 
vue valable sur l 'homme et sur la société qui 
ne relève du strict champ de la Raison ; 
o deux, tout questionnement sur le pouvoir* 
le travail et la production des intellectuels est 
nul et non avenu puisqu'il ne découle jamais 
d'une démarche saine et honnête (du type de 
celle conduisant quotidiennement à 
l'interpellation des autres ordres de pouvoir) 
mais relève plutôt d'une attitude hérétique. 

Celle-ci n'appelle ni l 'argumentation, ni la 
discussion, ni la réfutation mais uniquement 
l'excommunication —un ajout intéressant au 
Droit canon. 

Bien entendu, tout cela ne se trouve pas 
dans Forrest Gump et ne saurait s'en 
déduire; ces positions flottent dans l'air du 
temps et se sont en quelque sorte accrochées 
au film. En fait, Forrest Gump (qui est par 
ailleurs assez moyen mais pour d'autres 
raisons que celles-là) est un film sur la 
droiture morale. Cela n'est pas un sujet très 
sexy, ni a priori très populaire. Que le film 
ait marché à ce point (des recettes de plus de 
300 millions$) peut paraître surprenant. 
Outre la performance de Tom Hanks, Jay 
Carr, du Boston Globe, risque une 
explication assez plausible: «Forrest n'est pas 
un penseur. Mais il y a des situations où la 
pure intelligence se révèle inefficace, où 
aimer et rester fidèle à ses principes l'est 
davantage. Les gens sont conscients de cela. 
Ils veulent continuer à croire à la droiture, à 
l'optimisme, à la force intrinsèque de ces 
principes». 

Comme pour enfoncer ce clou, vient de 
paraître aux États-Unis l'ouvrage d'une 
professeure d'histoire de New York, G e r t r u d e 
Himmelfard, portant précisément sur ce type 
de débat ( The De-Moralization of Society, 
chez Alfred A. Knopf ). 

Quoi qu'il en soit, Carr se prononçait ainsi 
en septembre dernier, au moment où ce 
message — si tant est que Forrest Gump 
véhicule un message— avait déjà été 
récupéré, aux États-Unis, par l'industrie de 
l'analyse socio-politique; chez les voisins, 
c'est un autre aspect du film que celle-ci allait 
exploiter, l'aspect purement politique 
— gauche, droite, et tout le tremblement. 

Il est assez remarquable que le roman de 
Winston Groom se prête encore moins que le 
film à quelque théorisation que ce soit. Écrit à 
la première personne en usant d'une langue 
juteuse que la même la traduction n'a pas 

Tom Hanks 
dans Forrest 
Cump, film 
mis 13 fois 
en 
nomination 
pour 
l'obtention 
d'un Oscar. 

réussi à laminer, Forrest GumpAe livre n'est 
pas non plus un chef d'oeuvre —et n'avait 
d'ailleurs pas encore été publié au moment où 
la productrice du film, Wendy Finerman, a. 
pris connaissance du manuscrit. II n'est pas 
facile de deviner les intentions de Groom. 
Forcément, si les petites choses peuvent se 
comparer aux grandes, Forrest rappelle 
vaguement le Lennie de John Steinbeck ; un 
Lennie qu'un demi-siècle plus tard, on aurait 
retourné comme une veste et qui, loin d'être 
le personnage destructeur des Souris et des. 
hommes, aurait tout bon et ne répandrait que 
le bien. 

Groom fait dire à Gump: «Avec la plupart 
des écrivains, c'est pareil : leurs idiots, ils sont 
toujours plus malins que ce qu'on croit». Cet 
idiot-ci, en tous les cas, a déclenché bien des 
débats qui le dépassent. 

Farinelli, Elisa 
Le roman Forrest Gump entre à toutes fins 

utiles dans la catégorie des livres qui 
n'existent que par le film. Dans le même 
ordre d'idées, les maisons d'édition Actes Sud 
et Stanké proposent respectivement des 
versions livresques de Farinelli (signée de la 
coscénariste du film, Andrée Corbiau) et de 
Elisa ( rédigée par Denis Fernandez-Récatala 
à partir du scénario de Jea n Becker et Fabrice 
Carazo ). 

FORREST CUMP. Winston Groom, traduction de Nicolas 
Richard. Disponible en français dans au moins deux formats, 
dont: Editions J'ai lu. Paris, 1994; 319 pages. 9,95$. 

Guillemin et la vérité 
C L A U D E M A R C I L 
collaboration spéciale 

• |e n'ai que deux héros; l'un est 
mort il y a des lustres, l'autre il y 
a deux ans. 

Henri Guillemin est surtout cé­
lèbre pour avoir osé écrire Napo­
léon tel quel, qui a fait grincer 
des dents tous ceux qui tripent 
encore sur les dictateurs sangui­
naires. Mais il a aussi écrit L'affai­
re Jésus, qui a troublé bien des 
athées. Ainsi que de nombreux 
textes historiques et littéraires 
qui ont réhabilité quelques au­
teurs et démoli quelques autres. 

Cet homme fameux pour son 
art de la démystification fit d'il­
lustres victimes, Voltaire, Cha­
teaubriand, Napoléon; mais il a 
aussi réhabilité des hommes dé­
criés comme Rousseau, Hugo, 
Zola, etc. 

H e n r i G u i l l e m i n n ' a v a i t 
qu'une boussole, la vérité. 

Il y a une vingtaine d'années, il 
avait pulvérisé tous les clichés de 
la télévision et fasciné les Québé­
cois. Ces derniers voyaient sur 
leur écran un homme déjà âgé, 
devant une caméra fixe, derrière 
un bureau nu. Aucune photo, au­
cun extrait sonore ou visuel. De 
temps en temps, il sortait un petit 
papier de sa poche pour vérifier 
une date ou s'assurer d'une cita­
tion. Pour les réalisateurs de télé­
vision, habitués à privilégier la. 
technique sur le contenu, Guille­
min ne pouvait que se planter. 
Or, des dizaines de milliers de 
Québécois suivaient ces causeries, 
envoûtés par un homme qui con­

naissait son sujet, qui en était pas­
sionné et, surtout, qui voulait fai­
re partager sa passion. 

Après une brillante carrière de 
d ip lomate et d 'h is tor ien l i t té­
raire, il consacra la fin de sa vie à 
ses écrits. 

Les textes réunis ici ont paru à 
Neuchâtel, dans le quotidien Fan-
L'Express de décembre 1986 à 
avril 1992. Ils traitent de person­
nages de l'histoire ou de la littéra­
t u r e : Bernanos, Péguy, Sainte-
Beuve, Danton, Zola, Rimbaud, 
Claudel, Céline. 

11 décape la patine des statues 
des «grands hommes»: la sub­
vention que tète le riche Lamarti­
ne ( Ô temps suspends ton vol) à 
l ' e m p e r e u r N a p o l é o n III ; la 
longue déchéance de Maupas-
sant, sexolique avant la lettre; 
l'aplaventrisme de Péguy ; les vols 
d'objet d'art et la mythomanie de 
Malraux. 11 rappel le quelques 
phrases judicieusement oubliées 
par des historiens comme celle de 
N a p o l é o n qu i p r o c l a m a i t en 
1810: «La guerre est la source de 
la richesse nationale»... 

Les textes, tous étayés par une 
érudition considérable et une re­
cherche rigoureuses, sont écrits 
dans un style engagé, percutant: 
«La France est devenue grâce à 
Napoléon, une nation de proie, 
vampire de l'Europe, s'enrichis-
sant de ce qu'elle arrache, par la 
violence, à tous ceux qu'elle peut 
asservir..» 

Rafraîchissant. 

LES PASSIONS D'HENRI GUILLEMIN. Préface 
de Jean Lacouture. Édition La Baconnière, 
1994. 

Un devoir de mémoire 
A C H M Y H A L L E Y 
collaboration spéciale 

Henri Guillemirf; -

• «Cela fait longtemps que je 
désire transmettre à mes en­
fants et petits enfants notre his­
toire familiale, leur mémoire, 
leurs racines. Au début je pen­
sais le faire moi-même, puis je 
me suis rendu compte que je 
n'avais ni le temps ni le talent 
pour prendre la plume». 

À 73 ans, ce PDG d'une en­
treprise de prêt-à-porter pari­
sien a donc décidé de se confier 
à Thibault de Villers. 

«Le fait de savoir qu'il est 
tenu au secret professionnel me 
permet de me libérer en toute 
confiance, de confier mon his­
toire et surtout celles de mes pa­
rents juifs polonais qui ont émi­
gré en France, afin que mes des­
cendants comprennent d'où ils 
viennent». 

Nul narcissisme dans la dé­
marche de celui qui explique: 
« le ne fais cela que pour quatre 
l e c t e u r s , l 'ai le s e n t i m e n t 
d'avoir un devoir de mémoire 
afin que mes enfants et surtout 
leurs propres enfants sachent 
que leurs arrière-grand-parents 
ont traversé des périodes diffi­
ciles et que si eux vivent aujour­
d 'hui bourgeoisement , ils ne 
faut pas qu'ils croient que c'est 
naturel ». 

À la Rochelle un médecin de 
63 ans a décidé, lui, d'offrir à sa 
famille comme cadeau de Noél, 
en décembre dernier, un livre 
au titre plein d'espoir, Vers un 
nouveau départ, dans lequel il 
raconte ses expériences de mé­
decin à la vie bien remplie. 

« l ' a i raconté des h is to i res 
dans lesquelles je m'impliquais 
peu, )'ai très peu développé cer­
tains épisodes de ma vie fami­
liale ou conjugale — ce qui a été 
mal perçu par ma femme et un 
de mes fils». 

Car les livres des «auteurs» 
Cassiopée sont parfois verte­
ment critiqués par l'entourage, 
déçu de ne pas avoir la place 
qu'il s'imaginait détenir dans la 
vie du héros. Mais comme tout 
est possible, ce médecin de la 
Rochelle a fait réaliser... deux 
vers ions du l ivre de sa v i e ! 
L'une tirée à seulement cinq ex­
emplaires, destinée à son épou­
se et à ses enfants, contient par 
le menu les petites histoires de 
famille à ne pas mettre entre 
toutes les mains; l'autre, expur­
gée (censurée?) d'un chapitre, 
a été tirée à 30 exemplaires et 
distribuée au reste de la famille. 

Pour la postérité? «C'est aux 
autres de décider». 

La maison CASSIOPÉE. 5 rue de Turoipo, 
75001. Paris. T#J. : 45.79.01.98; fa* 
40.26.28.56. 
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L'homme et ses démons 
L'amour, la mort, les lieux hostiles, la malédiction, l'épidémie... 

CAROLE-ANDRÉE LANIEL 
collaboration spéciale 

• En ce moment même, Gabriel 
Garcia Marquez travaille avec 
ardeur et passion. Probablement 
dans sa nouvelle maison de Car-
tagène, en Colombie, son pays 
depuis 68 ans. Mais il pourrait 
aussi bien être dans son studio à 
Mexico ou dans sa villa à La Ha­
vane, ou encore dans son appar­
tement de Barcelone ou de Paris. 

Où qu'il soit, Marquez écrit 
dès l'aube et réécrit jusqu'à la 
perfection, jusqu'à ce qu'il ne 
sait plus possible de peaufiner. 
L'après-midi, il lit consciencieu­
sement le dictionnaire ou l'ency­
clopédie à la recherche de nou­
veaux mots, afin de créer avec 
exactitude l'effet recherché. Il ne 
serait pas étonnant de le sur­
prendre en train de corriger son 
dernier roman, De l'amour et au­
tres démons, même si, d'un point 
de vue strictement éditorial, le 
livre est terminé et traduit en 
français ! 

Il est comme ça, le prix Nobel 
1982 de littérature. 

Réalisme fantastique 
Enfant de la côte caraïbe de la 

.Colombie, Marquez traduit à tra­
ders son oeuvre romanesque la 
symbiose parfaite entre l'homme 
et son environnement à la fois 
merveilleux et surnaturel. Dé­
mentiels, les orages se transfor­
ment en cyclones, mais la mer 
de tous les bleus et de tous les 
verts reste toujours là, à nourrir 
les rêves du continent. 

Combien de fois doit-il expli­
quer ce réalisme fantastique 
dans lequel on enferme encore 
ses récits ? Il répond toujours de 
la même façon : il a grandi dans 
un milieu marqué par toutes ces 
croyances venues d'Afrique, des 
Indiens, des catholiques ; plu­
sieurs de ceux-là sont des des­
cendants de pirates même, avec 
tous leurs récits venus des mers 
et des autres contrées. Pas éton­
nant alors que ses histoires im­
pressionnent tant. 

Gabriel Garcia Marquez est 
entré dans nos vies il y a 25 ans 
avec un roman extraordinaire, 
vertigineux, plein de sagesse et 
de merveilleux, Cent ans de soli­
tude. G r a n d m o m e n t pour 
l'Amérique latine : une voix la 
portait à bout de bras, fendait 
les océans toutes voiles tendues. 

Gabriel Garcia Marquez 

Les romans, les nouvelles et les 
écrits journalistiques de Marquez 
étaient déjà bien connus de son 
côté du monde, mais la traversée 
a vraiment eu lieu avec Cent ans 
de solitude. 

Depuis, il y a eu d'autres li­
vres qui chacun ont fait l'événe­
ment. De l'amour et autres dé­
mons n'échappera pas à la règle. 

De l'amour et autres démons va 
même réconcilier l'auteur avec 
ces lecteurs qui n 'ont jamais 
réussi à terminer Cent ans de so­
litude parce que trop dense, trop 
épars, avec ceux qui se perdaient 
dans cette forêt de croyances, de 
personnages et d'histoires. Mais 
rassurez-vous, il est encore ques­
tion d 'amour et de mort, de 
lieux hostiles, de malédiction et 
d'épidémie. 

Sierva Maria de 
Todos los Angeles 
En 1949, le journaliste Gabriel 

Garcia Marquez se trouve dans 
les cryptes du couvent historique 
des Clarisses que l 'on est en 
train de vider. Tout à coup, c'est 
le choc et même après 50 ans, la 
vision reste intacte : « Au pre­
mier coup de pioche la pierre se 
désintégra et une chevelure vi­
vante d'une intense couleur de 
cuivre déferla hors de la crypte 
[...] Déployée à terre, la splendi-
de chevelure mesurait vingt-
deux mètres et onze centimè­
tres. » Elle appartenait à une en­
fant dont il ne restait que des 
menus ossements et un prénom, 
Sierva Maria de Todos los Ange­
les. ( Il semblerait que les che­
veux humains poussent d'un 
centimètre par mois même après 
la mort ! Mais cela ne semble 
pas étonner Marquez ! ) Il a alors 
prêté cette enveloppe charnelle à 
une enfant dont l 'histoire lui 
avait été racontée par sa grand-
mère, celle d'une marquise mor­

due par un chien enragé et véné­
rée depuis sa mort pour ses 
nombreux miracles. 

Marquez raconte avec folie et 
pureté une histoire d'amour im­
possible, à la fin du XVIIIe siè­
cle, celle d'une enfant de 12 ans, 
effectivement mordue par un 
chien enragé, mais qui ne sem­
ble nullement atteinte du mal 
maudit, et son exorciseur, gar­
dien du savoir et des péchés con­
tenus dans les livres. Les parents 
de Sierva Maria de Todos los 
Angeles, un marquis et une mé­
tisse, l'avaient depuis longtemps 
abandonnée aux esclaves afri­
cains, à leurs rites et leurs lan­
gues. Le père endormait sa vie 
dans un hamac, « d'une pâleur 
blafarde à cause des vampires 
qui lui suçaient le sang pendant 
son sommeil », la mère se vau­
trait dans sa graisse de cacao et 
de mélasse fermentée. « C'était 
une mét isse fa rouche de ce 
qu'on appelait l'aristocratie de 
comptoir, séductrice, rapace, 
bambocheuse, et au ventre à ce 
point gourmand qu'une caserne 
pouvait s'y rassasier. » 

L'Église veillant sur l'âme et 
guettant tous les signes des dé­
mons, recommande l 'interne­
ment de la fillette afin de la dé­
livrer du mal. De l'autre côté, il 
y a la science telle que la prati­
que le sage Abrenuncio, méde­
cin du bonheur et de la raison. 

Il y a donc l'Église, représen­
tante, non pas de Dieu, mais du 
Blanc colonisateur ainsi que le 
peuple métissé et baptisé aux 
multiples croyances. L'un a le 
pouvoir, l'autre pas. 

Voilà le rappel historique de 
Marquez, sa petite leçon tirée du 
passé pour ne pas oublier les 
inégalités d'aujourd'hui. Il ne 
faut quand même pas perdre de 
vue que Gabriel Garcia Marquez 
est un journaliste engagé, un 
écrivain et une voix d'une puis­

sance terrible qui peut rejoindre 
des millions d'individus avec sa 
plume — on pense à son histoi­
re d'amitié avec Fidel Castro : en 
1959, pour tirer cela au clair , 
Marquez, depuis Bogota, a parti­
cipé à la création de l 'antenne 
de Prensa Latina, une agence 
créée par la Révolution cubaine. 
Il a aussi collaboré au Parti com­
muniste colombien ( alors clan­
destin ). Il a activement participé 
à la structuration de mouve­
ments de gauche dans son pays. 
Ses amitiés avec les Castro et 
Mitterrand n'ont donc rien d'in­
croyable pour lui. Lorsque Mar­
quez sent le besoin de s'exiler en 
1981, il écrit alors: «Jamais, ni 
dans les bons ni dans les mau­
vais moments, je ne me suis per­
mis d'oublier que je ne suis que 
l'un des seize enfants du télégra­
phiste d'Aracataca. De cette fidé­
lité à mes origines découle tout 

De P amour et 
autres démons 

le reste : ma façon d'être, mon 
destin littéraire et mon honnête­
té politique. » 

Bref, avec De l'amour et autres 
démons, la recherche obsédante 
du mot juste, de la phrase par­
faite atteint son apogée. Même 
la traduction ne réussit pas à 
gommer l'éclatante richesse du 
vocabulaire, des sonorités et des 
couleurs. Ils volent la vedette, 
forcent à l'admiration et au sou­
rire. La limpidité du style per­
met de voir la poésie, professe 
un des personnages du roman. 

Plus que jamais Marquez le 
prouve. 

DE L'AMOUR ET AUTRES DÉMONS, 
Gabriel Garcia Marquez, traduit de l'espa­
gnol ( Colombie ) par Annie Morvan. Ldi-
lions Grasset, Paris, 1995. 

Tout en lisant.. 
J A C Q U E S F O L C H - R I B A S 

collaboration spéciale 

imprévisible 
Dormann 

• Il y a des livres inclassables, 
et c'est heureux qu'il y en ait. 
En voici un, La gourmandise 
de Guillaume Apollinaire, écrit 
par la plus originale et 
insaisissable des romancières, 
Geneviève Dormann. 

Cette femme-là est une 
drôlesse. Généreuse, 
sensuelle, provocatrice, drôle. 
Qu'un brave journaliste 
vienne l'interviewer, dès 
qu'elle entend « moteur ! » 
elle lui dit : T'as des beaux 
yeux, tu sais ? ( avec la voix 
de Gabin dans Quai des 
Brumes, naturellement ). Elle 
me fit, jadis, le coup. Elle l'a 
fait à d'autres. C'est son 
genre. 

À table, elle est redoutable 
aussi. On ne la lui fait pas. 
Devant les recettes 
compliquées aux multiples 
parfums qui se répondent et 
s'épanouissent en un bouquet 
de saveurs exotiques du 
terroir... elle s'écrie : On 
mange quoi, là ? 

— Mais Madame, du 
marcassin à la bière sur lit de 
fenouil au carri ! 

— Vous êtes con, ou quoi ? 
dit-elle, jouant à la perfection 
les tout-à-fait-naïves... Ce 
coup-là aussi, elle me le fit, 
dans un restaurant de 
Montréal où ma timidité bien 
connue n'osa plus remettre 
les pieds. 

— C'est, disait-elle, que je 
n'aime pas les chichis. A 
table, je suis pour le plat 
unique, dont on se régale et 
auquel on revient, deux ou 
trois fois. Avec un bon rouge, 
et pas deux ou trois vins. Et 
bon, je suis comme ça, moi ! 

Bien d'accord, et vengé de 
tous les faux gastronomes, je 
ne pouvais qu'approuver. Elle 
m'en laissait à peine le temps, 
partie déjà sur d'autres pistes : 
la littérature, Paris, la 
poésie... 

* * * 

Cette dame, donc, qui est 
quelque chose comme le 
mouton noir des romanciers 
et des journalistes français, et 
la peste du conformisme 
parisien, nous explique dans 
sa préface comment sa vie fut 
bouleversée lorsque son amie 
d'école, May, lui donna un 
petit livre intitulé Alcools, 
d'un certain Guillaume 
Apollinaire. 

L'enchantement. Le choc. 
L'émotion, la fantaisie, la 
mélancolie, et les amours qui 
coulent comme la Seine sous 
le pont Mirabeau, et les yeux 
couleur d'ancolie, « et ma vie 
pour tes yeux lentement 
s'empoisonne »... 

Geneviève Dormann 
raconte aussi qu'à partir de ce 
jour, elle chercha Apollinaire 
partout. Elle le cherche 
encore. Elle sait pourtant tout 
de lui. Elle a visité les lieux 
où il vécut, où il passa, où il 
aima, où il mourut. À 38 ans, 
le pauvre mal-aimé, qui aima 
tant et que tous aimèrent : 
Picasso et Max Jacob d'abord, 
puis les autres, Carco, Picabia, 
Vlaminck, Marie Laurencin... 

C'est cela que Geneviève 
Dormann raconte dans ce 
livre, et pourtant ce n'est pas 

une biographie. Inclassable, je 
vous dis. 

On y rencontre la maman 
du poète, Angelica, un peu 
slave, un peu italienne, très 
bohème, tyrannique, 
possessive, véhémente. Elle 
cuisine bien. Son fils lui 
amène les copains, auxquels 
elle servira « des repas à vous 
rendre malade » et Guillaume 
n'oubliera jamais le fameux 
risotto à la piémontaise ( la 
recette page 38 ). 

On trouve également dans 
ce livre la fameuse Lou : 
Louise de Châtillon-Coligny, 
rencontrée dans une fumerie 
d'opium, à Nice. Nous irons 
avec le poète, et Lou, et les 
amis, manger dans les 
restaurants les plus curieux et 
les plus excentriques du vieux 
Nice ( recette des raviolis à la 
blette, page 43 ). 

Ainsi de suite. La vie 
d'Apollinaire fut une sorte de 
feu d'artifice bâti autour de 
quelques bonnes tables. Une 
bande d'amis, tous bourrés de 
talent et quelques-uns de 
génie, gravitent autour de 
celui qui inventa le mot 
« surréalisme », et le mot 
« cubisme », et les 
« calligrammes », et quoi 
d'autre encore. Une bande de 
copains qui s'amusent et 
inventent un art, un style, 
une culture, tout en n'ayant 
pas l'air d'y toucher. 

Récit de leurs aventures, en 
compagnie du poète. Récit de 
leurs amours, et de celles du 
poète. Au fur et à mesure que 
tout cela se passe, et se passe 
bien, Geneviève Dormann 
s'intéresse aux gourmandises, 
boissons et cuisines de 
province, de Paris, de la Butte 
Montmartre, du Bateau-
Lavoir ( tiens, encore un mot 
que Guillaume a inventé ) où 
Picasso mange des clous en 
compagnie de sa Fernande, 
son premier modèle — mais 
qui, de temps en temps, 
cuisine un plat unique. Et 
lorsque Fernande ne veut pas 
cuisiner... on va aux Enfants 
de la Butte, rue des Trois-
Frères. Ce ne sont pas les 
frères Troisgros, évidemment. 
On y déjeune pour 90 
centimes. Max Jacob, lui, se 
nourrit de riz au lait, c'est 
moins cher encore. 

Les temps de misère auront 
une fin. Viendra l'époque des 
restaurants plus chics. Café 
Vachette, La Closerie des 
Lilas. Et même des 
restaurants exotiques ( recette 
du cari de poulet de l'Océan 
Indien, page 116 )... Ce sera 
l'époque des rencontres 
d'Alice T o k l a s , qui 
confectionne des fondants au 
hase hic h ( recette page 128 ). 
Quel monde, je vous jure. 

Ainsi de suite. Cette courte 
vie se parfume de recettes de 
cuisine, jusqu'à la fin, la triste 
fin du poète assassiné par la 
connerie guerrière. Mais il 
aura tout de même la force, à 
l'hôpital, de noter une 
dernière recette : les truffes 
en papillotes. Si on peut 
s'exprimer ainsi : voilà un 
mourant qui avait de la santé. 

LA GOURMANDISE DE GUILLAU­
ME APOLLINAIRE. Geneviève Dor­
mann. Editions Albin Michel, Paris, 
1995. 214 pages. 

Ruth Rendell et les ratés du comportement humain 
Avec « L'Oiseau crocodile », la grande dame du 

polar britannique fête ses trente ans de suspense 
B R U N O CORTY 
Le Figaro littéraire 

1 I 

Ruth Rendell 

PARIS 

• Lorsqu'on demande à Ruth 
Rendell, 64 ans, si elle arrive en­
core à trouver le sommeil après 
trente années passées à raconter 
des histoires pleines de démence 
et d'atrocités, elle répond sans 
hésiter : « Je ne dors de toute fa­
çon pas très bien ; trop de cho­
ses m'effraient. Mes romans ne 
m'obsèdent pas. Et je n'éprouve 
pas pour mes personnages de 
tendresse particulière. » 

Cette déclaration fait réagir 
son Donald de mari, qui est aus­
si son tout premier lecteur : 
« C e t t e f e m m e n ' a pas de 
coeur ! » lance-t-il d'une voix qui 
rappelle les gloussements de l'ac­
teur Walter Brennan, âme dam­
née de John Wayne dans Rio 
Bravo. 

Les dents en plus. 
Silhouette svelte, profil racé, 

sourcils en accent circonflexe, 
longues et fines mains manucu-
rées : rien ne bouge. Le sarcasme 
a glacé la romancière. Cela ne 
dure pas. Ruth Rendell pardon­
ne beaucoup de choses à Don 
parce qu'elle exige beaucoup de 
lui. « Je suis une déviante. Lui, 
c'est un homme droit, et la seule 
personne au monde avec laquel­
le je me sente vraiment à l'ai­
se. » Le compliment met du rou­
ge aux joues de Don, tout à coup 
assorties à sa cravate et à ce 

mouchoir à pois blancs qu'il a 
volontairement sorti à moitié de 
sa poche dans un souci d'esthé-
tisme touchant. 

Ancien journaliste et homme 
d'affaires devenu gentleman-far-
mer à la demande pressante de 
son épouse, Donald Rendell veil­
le avec discrétion et efficacité 
sur Nussteads, ravissant manoir 
du XVIe siècle situé à 80 kilo­
mètres au nord-est de Londres, 
dans cette campagne immortali­
sée par les peintres Gainsbo-
rough et Constable. 

« Nussteads, explique la ro­
mancière, est un nom qui vient 
de Knud's Stede et fait référence 
à la présence des Danois en An­
gleterre aux IXe et Xe siècles. » 

Ruth Rendell évoque rare­
ment ses origines Scandinaves. 
Car en parler, c'est faire référen­
ce à cette mère qu'elle a si peu 
et si mal connue. « C'était une 
femme malade, avec qui je n'ai 
pas eu de contact. Elle et mon 
père n 'on t pas été très heu­
reux... » Ce père adoré, la ro­
manc iè re l'a fait revivre in­
consciemment dès son premier 
r o m a n , Un amour importun 
( 1964 ) sous les traits de Regi-
nald Wexford, inspecteur de po­
l i ce d 'une v i l le i m a g i n a i r e , 
Kingsmarkham. 

« Mon fils Simon m'a dit un 
jour que Wexford ressemblait à 
son grand-père. Cela n'a rien 
d'étonnant ; chaque romancière 
qui utilise un personnage mascu-

'i 

lin récurrent emprunte des traits 
de caractère et physiques de son 
père. C'est classique et très freu­
dien ! » 

L'amour défaillant 
Avec près d'une vingtaine de 

titres ( sur les 50 écrits entre 
1964 et 1994, traduits en 23 lan­
gues ), cette série policière classi­
que, proche des Maigret de Si­
menon, a apporté à Rendell un 
public nombreux et fidèle, la 
considération des critiques, et 
pas mal d'argent. Un tiercé ga­
gnant dont bon nombre d'au­
teurs — en particulier dans le 
domaine du polar — se conten­
tent jusqu'à épuisement du filon 
ou du lecteur... Pas miss Ren­
dell ! Un besoin presque maladif 
la pousse, dans ces romans psy­
chologiques qui constituent le 
meilleur de son oeuvre, à analy­
ser sans relâche les ratés du 
comportement humain ; à éclai­
rer les zones d'ombre, les failles 
qui poussent tout à coup le com­
mun des mortels, l 'anonyme 
sans histoire, à devenir un meur­
trier, voire un monstre. 

Ses plus grands romans — 
dont L'Analphabète ( 1977 ) , 
adapté ces jours-ci à l'écran par 
Claude Chabrol — sont ceux de 
l'amour absent, défaillant, des 
familles atomisées, des femmes 
trahies ou humiliées, qui se re­
trouvent seules avec des enfants 
qu'elles vont inévitablement per­
turber. 

C'est le sujet de L'Oiseau cro­
codile, sont dernier roman tra­
duit. 

On y retrouve un nouveau 
duo. Eva et Liza vivent depuis 
toujours dans la maison de.gar­
dien du manoir de Shrove. Âgée 
de dix-sept ans, Liza a été élevée 
par sa mère à l'écart du monde 
extérieur et de ses tentat ions. 
C'est une enfant savante qui 
ignore tout de la vie. Entière­
ment dépendante de sa mère, 
qu'elle adore et craint en même 
temps, la jeune fille voit son 
univers s'écrouler d'un seul coup 
le jour où cette dernière lui de­
mande de quitter le manoir au 
plus vite. La police vient l'arrê­
ter. Perdue, désemparée, Liza 
trouve refuge auprès de Sean, le 
seul homme qui ait réussi à 
échapper à sa mère... Avec lui, 
elle va découvrir une nouvelle 
vie et lui raconter, soir après 
soir, son incroyable enfance au­
près d'une femme pas comme les 
autres... 

Après ce roman cruel et réus­
si, Ruth Rendell vient de termi­
ner « un roman sur l 'enfer du 
couple », dont le titre provisoire, 
Les Noces de soufre, l 'enchante. 
Comme nous sommes un ven ­
dredi, elle ajoute à l'intention de 
Don, son lecteur privilégié, avec 
un brin de sadisme dans la voix : 
« Tu auras tout le week-end 
pour le lire ! » 

L'OISEAU CROCODILE. Ruth Rendell. 
traduit de l'anglais par Marie-Caroline 
Aubert. Calmanrç-^vy. Paris, 1995. y 

I 
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En quelques lignes 

F K A N Ç O 1 S 

R A B E L A I S 

Gargantuesque ! 
3]1 y a exactement cinq siè-
fflcles, naissait Rabelais. Com­
me le Nouveau Monde , en 
somme. 

« Vous entendrez plus au 
long comment les Géants na­
quirent en ce monde & com­
ment d'iceux par lignes direc­
tes naquit Rabelais, père de 
Gargantua , père de Panta­
gruel... » J'ai seulement changé 
quelques mots, ce sont les pre­
mières lignes de celui qui allait 
révolutionner la langue fran­
çaise, et inventer le roman 
français. 

Le Livre de Poche continue 
à éditer tout l'oeuvre de Rabe­
lais. Voici un gros livre mou 
de la collection Classiques mo­
dernes , qui c o n t i e n t c e u x 
qu'on appelle les Cinq Livres : 
Gargantua, Pantagruel, le Tiers 
Livre; le Quart Livre et le Cin­
quième Livre. L'intérêt de cette 
édition, c'est la présentation : 
pages-de droite, le texte mis en 
français moderne, mais non 
pas altéré ; pages de gauche, 
les notes explicatives. Si bien 
qu'on ne reste jamais sur sa 
faim devant une expression, 
un mot, une plaisanterie qui 
pourraient paraître obscures. 

S imul tanément , le même 
éditeur publie les livres du sa-
vantissime François Rabelais, 
mais-en vieux français cette 
fois, et suivant le même systè­
me de présentation des notes 
explicatives. Le tout en format 
de poche. 

Qu'on se le dise : il y a cinq 
cents ans. Ce fut le premier. 
C'est un monument littéraire. 

Jacques Folch-Ribas 

FRANÇOIS RABELAIS. LES CINQ 
LIVRES. Collection classiques moder­
nes, le Livre de Poche, Paris, 1994. 
1618 pages avec notes et notice. 
LE OUART LIVRE, Rabelais. Biblio­
thèque classique, Lv livre de Poche, Pa­
ris, 1994. 882 pages avec introduction, 

j notes, glossaire, index. 
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Les années 
soixante-dix 

ode, musique, arts déco 
et cinéma des années 70 

font un retour en force ! Bien 
qu 'on ait tous un j ou r ou 
l'autre rigolé en regardant les 
albums de photos de notre jeu­
nesse ou de cel le de notre 
soeur, on veut désormais sé­
duire dans des pantalons à pat­
tes d'éléphant et des souliers à 
semelles compensées. Aux rin­
gards l'austère noir et gris des 
années 80 et, à nous, les vête­
ments sortis tout droit des en­
trepôts « d'invendus », les dis­
ques des Rolling Stones, les 
oeuvres d'Andy Warhol et les 
«vieux» films comme Dernier 
Tango à Paris ou La fièvre du 
samedi soir. 

« Pour certains, années ma­
giques de liberté, d'abondance 
et d ' i n s o u c i a n c e : p o u r 
d'autres, décennie ringarde et 
tape-à-l'oeil, les Seventies, c'est 
sûr, ne laissent pas indiffé­
rents », affirme Frédéric Zéi-
toun, né en 1961 et auteur 
d'un d ic t ionna i re à la fois 
instructif et amusant sur cette 
époque. 

Bien sûr, il faut être français 
I ou francophile ) pour appré­
cier ses textes qui font un sur­
vol d'événements aussi éloi­
gnés de la réalité québécoise 
que la naissance du journal Li­
bération, la création du Centre 
Georges-Pompidou, la popula­
rité de l'émission Les rendez-
vous du dimanche animée par 
Michel Drucker... 

Il reste que certains paragra­
phes sur des artistes tels que 
Christo et David Hamilton, 
p.ar exemple, ou sur les écri­
vains Patrick Modiano et Be­
noîte Groult sont d'intérêt gé­
néral et va l en t ce dé tou r 
nostalgique au « pays des se­
venties » de nos cousins d'ou-
tre-Atlantique. 

Dominique Paupardin 

STVENTIES, LE PETIT.piCO. Fréde-
r c Z^Ttoun. Belfond. l \ V t s . 1W4. 303 
pflKCS. 54,95 $. y 
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« Barbie bonne nuit », lancé en 1994, la première confectionnée en tissu doux, a 
été conçue pour que les toutes petites filles puissent dormir avec elle. 

Barbie superstar ! 
Autopsie d'un mythe américain 

M A R T I N E T U R E N N E 
collaboration spéciale 

• Toutes les secondes, quelque 
part dans le monde, deux pou­
pées Barbie sont vendues. 

C'est pour tenter de compren­
dre le phénomène que représen­
te la star mondiale des poupées 
que la columnist culturelle améri­
caine M.G. Lord, — qui, à 38 
ans, fait partie de cette première 
génération de femmes pour qui 
« il est difficile d'imaginer la vie 
sans Barbie » —, a écrit Forever 
Barbie, The Unauthorized Biogra-
phy of a Real Doll. 

Tout, des origines ( modestes 
de la célébrissime poupée jus­
qu'à sa consécration actuelle y 
passe. Forever Barbie est tout à la 
fois un traité anthopologique 
( Barbie comme émule des an­
ciennes déesses primitives ), so­
ciologique ( Barbie et la lutte des 
classes ), racial ( Barbie consa­
crant l'accession des Noirs et des 
Hispanos au rang d'Américains 
moyens ), philanthropique ( Bar­
bie au secours des petites survi­
vantes arméniennes du tremble­
ment de terre ), psychanalytique 
( Barbie comme « objet de transi­
tion chez la petite fille ), mytho-
lo- gique ( Barbie est le mythe 
américain par excellence ), artis­
tique ( Barbie inspire des mil­
liers d'artistes et a fait son en­
trée au musée ), sexuel ( Barbie 
comme idéal esthétique féminin 
de l 'après-guerre ) , féministe 
( Barbie, femme libre ), et bien 
sûr, économique : Barbie comme 
machine à faire des sous, beau­
coup de sous. 

La dernière version de la pou­
pée a coûté un milliard de dol­
lars en frais divers, mais elle a 
rapporté beaucoup plus à son 
propriétaire, Mattel. 

M.G. Lord est une fan de Bar­
bie. 

E l l e annonce d 'emblée ses 
couleurs : « Loin d'être une pou­
pée c o n ç u e par des hommes 
pour encarcaner les femmes, 
Barbie a été créée par des fem­
mes, pour des femmes, afin de 
leur enseigner ce que la société 
attend d'elles, pour le meilleur 
et pour le pire ». 

Exit la théorie de la conspira­
tion masculine pour réduire les 
femmes à des mensurations ( 36-
2 4 - 3 3 ) invraisemblables . Les 
proportions voluptueuses de Bar­
bie ne sont pas le résultat d'un 
complot mysogyne, écrit Mme 
Lord. Elle a du être conçue « dis-
p ropor t îonnée » s implement 
pour avoir l'air proportionnée 
dans ses vêtements. 

Dans sa quête de l'absolu bar-
bien, la journaliste est remontée 
aux sources de cette créature de 
rêve, a rencontré ses concep­
teurs, ses marketeurs et ses fans : 
des groupies des conventions de 
collectionneurs aux lecteurs du 
magazine Barbie Bazaar ( avec 
ses 2 0 0 0 0 abonnés, il y a de 
quoi fonder une Éclise, écrit-
elle ). Mais surtout 'e l le a rap-

« Barbie 35e anniversai­
re»: reproduction de 
la Barbie originale. 

porté des dizai- nés d'anecdotes 
sur Barbie. 

Car toutes les femmes, écrit-
elle, ont quelque chose à racon­
ter sur elle. 

Née en 1959 des mains habi­
les et du brillant cerveau d'une 
immigrée juive polonaise, Ruth 
Handler, Barbie ( du prénom 
Barbara, fille de Ruth ) est la 
descendante sophistiquée — et 
de meilleur goût — de la poupée 
allemande Lilly, vendue jusque-
là comme grivoiserie aux hom­
mes. Mme Handler va fonder 
avec son mari, Elliot, la compa­
gnie Mattel, qu'elle ne quittera 
qu'en 1975 pour se consacrer à 
Nearly Me, une entreprise de fa­
brication et de design de prothè­
ses mammaires ( car ironie de 
l'histoire, la créatrice de Barbie 
a subi, dans les années 70, une 
mastectomie ). 

En 1959, Barbie est une fem­
me libre. Célibataire, sans en­
fants, sans mari, sans parents. Et 
sans travaux ménagers à accom­
plir. « C'est elle qui nous a ap­
pris ce qu'était l'indépendance », 
écrit M.G. Lord. Certes, on lui 
crée en 1961 un petit ami, Ken 
( à qui la biographie de Lord est 
dédiée... ) , pâle version masculi­
ne, copie boiteuse, pour qui l'au­
teur aura des mots très durs : 
« Ken est un moucheron, un es­
clave, un accessoire de Barbie », 
tranche Mme Lord. Mattel n'a 
d'ailleurs jamais voulu le créer. 
Mais la pression populaire... 

Une icône puissante 
Au fil des années, Barbie de­

vient ce que l'auteur qualifie de 
« plus puissante i cône de la 
culture pop américaine, reflet 
des valeurs culturelles américai­
nes et de ses contradictions sur 
la féminité et sur la place de la 
femme ». 

Barbie est, au dire de l'essayis­
te américaine Camille Paglia, 
l'une des personnalités sexuelles 
dominantes de notre époque. 

Barbie est une superstar. 
Mais contrairement aux stars 

vivantes, elle peut être touchée, 
possédée... Et a bien d'autres in­
déniables avantages: «E l l e ne 
rote pas, écrit Lord, ne ride pas, 
ne meurt pas d'overdose ». Elle 
ne devient pas bouffa* ( comme 

Elvis ), et ne peut pas être trahie 
par ses enfants ( comme Marlène 
Dietrich, dont la fille a fait un 
best- seller en écrivant plein de 
méchancetés sur elle ) . Surtout, 
elle ne se démode jamais : Mat­
tel emploie des centaines de per­
sonnes dont la tâche est de la 
réinventer continuellement. 

Barbie a ainsi suivi les modes 
de la soc ié té amér ica ine . Et 
après des années 60 exubérantes, 
la poupée subit, dans les années 
7 0 , les foudres de la cont re-
culture : elle devient une chose 
détestable, un objet honni, l'en­
nemi à abattre. Des artistes s'en 
emparent et la travestissent ( ap­
paraît même la Barbie femme 
battue ! ), un groupe appelé Bar­
bie L ibera t ion Organisa t ion 
achève sa déconstruction. Les 
ventes s'en ressentent : perte de 
30 millions S en 1972 (sur un 
chiffre d'affaires total de 272 
millions $ ), et de 32,4 millions $ 
en 1973. Chez Mattel, on chu­
chote que Barbie est morte. 

Mais c'était sans compter sur 
la puissance du mythe. 

Les années 80 apportent un 
vent de prospérité et de retour 
aux valeurs sûres. Barbie revient 
plus forte que jamais. On crée la 
Barbie noire, puis hispano ( qui 
a l 'air réfugié d'un spectacle 
amateur de Carmen, écrit l'au­
teur ). Le marché est là : durant 
la d é c e n n i e 8 0 , le pouvo i r 
d'achat des Noirs et des Hispa­
nos augmente de 155 p. cent. 

Mais plus qu'une question de 
chiffres ou de rapports annuels, 
écrit M.G. Lord, les femmes ont 
vis-à-vis de Barbie une relation 
toute personnelle. Car Barbie, 
disent de savants psys, est un 
« objet de transition » : elle per­
met à l 'enfant de se projeter 
dans l'avenir et de se détacher 
de sa mère. Mais parallèlement, 
puisque la poupée est une fem­
me en miniature, elle représente 
aussi la relation avec la mère. 
C'est la raison pour laquelle les 
pédopsychiatres utilisent Barbie 
et Ken pour représenter le cercle 
familial. 

Preuve que Barbie est devenue 
hau tement symbol ique : ces 
agressions sur sa personne que 
l'on recense régulièrement. L'an 
dernier, sur une période de six 
mois, rapporte le Barbie Bazaar, 
un vandale a mutilé les seins de 
deux douzaines de Barbie dans 
trois magasins de Sandusky, en 
Ohio. 

Barbie, conclut l'auteur dans 
une envolée anthropologique, 
est aussi ancienne que l'humani­
té elle-même. Elle est la version 
moderne de ces anciennes dées­
ses de la fertilité créées par les 
peuples primitifs pour attirer les 
bonnes grâces des dieux. Comme 
elles, elle représente la femme 
sans hommes, auto-suffisante. 
«< Dans le réservoir de mémoire 
commune que le psychanalyste 
Cari Jung appelle la mémoire in­
consciente, écrit l'auteur, Barbie 
est l'archétype de quelque chose 
de très ancien et de profondé­
ment matriarcal. Dans l'univers 
de Barbie, la femme n'est pas le 
deuxième sexe. Car elle était là 
avant Ken. » 

Et comme toute icône, Barbie 
transcende son statut d'Améri­
caine moderne, capitalo-consom-
matrice. Elle plane au-dessus des 
frontières, des ethnies, des reli­
gions et du temps. Elle devient 
tout à la fois universelle et uni­
que. 

« Car après tout, écrit M.G. 
Lord, Barbie, c'est nous... » 

FOREVER BARBIE, THE UNAUTHO­
R I Z E D B I O G R A P H Y O F A R E A L 
DOLL, M.G. Lord. William Mrfrrow and 
Company. New York, 1994. 304Vagcs. 

En quelques mots 

"m 
C O L 

POUR UN 

P E U P L E 

PROPOSITION 
DÊCOLK *>f*IMAi*m 

ISSUE OS 40 ANSf O EXPéHtENCC 
KN CDUCATiON 

Désapprendre 
ce que l'on 

a appris 
ous pouvons désappren­
dre ce que nous avons 

appris. Surtout ce qui nous 
entrave. C'est du moins le 
message du psychologue Ja­
mes Fadimal, cofondateur de 
l'Institute of Transpersonal 
Psychology, auteur d'ouvrages 
de psychologie et de croissan­
ce personnelle, et que Stanké 
vient de publier sous le titre 
de Oser vivre libre. Un guide 
pour laisser derrière nous nos 
clichés, nos peurs, nos habitu­
des et mieux nous épanouir, 
semble-t-il. 
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L'échec 
du savoir 

e lon les m e m b r e s de 
l'Institut de philosophie 

et de sciences théoriques, no­
tre connaissance du monde 
est à peu près nulle. C'est 
pourquoi, sous le titre de La 
Magie contemporaine, ce re­
groupement de penseurs pose 
dans un ouvrage publié chez 
Québec-Amérique son pre­
mier geste public voulant re­
mettre en question un certain 
nombre de dogmes générale­
ment admis comme indiscuta­
bles. 

DIAGNOSTIC 

Mona-Josée G* 

Le syndicalisme: 
état de* lieux £ enjeux 

Les années 
folles 

L es années folles, ça vous 
dit quelque chose ? La dé­

cennie qui suivit la Première 
Guerre mondiale a été vécue 
par les contemporains comme 
une ère de bouleversement 
des moeurs, d'appétit de vi­
vre, de modernisme. L'auto­
mobile, l'avion, le cinéma, la 
radio, le jazz, etc. Castermann 
publie un petit livre de poche, 
abondamment illustré sur ces 
années qui prirent brusque­
ment fin avec le crash de 
1929. 

JEAN CÔTt 

École pour 
le peuple 

epuis 40 ans, Roland Ber­
ger a été de toutes les in­

terventions sur l'école primaire 
du Québec. Parce que, dit-il, « le 
Québec passerait à la souverai­
neté politique demain matin 
que son avenir serait mis en pé­
ril par sa propre école primaire, 
qui ne peut ni initier ses enfants 
à sa culture ni y intégrer les en­
fants des Néo-Québécois ». 

Recherches 
féministes 

g^ui a dit que le féminisme 
**Hâr est mort. Sûrement pas les 
collaboratrices de Recherches fé­
ministes, revue savante de belle 
présentation, dont le secrétariat 
de la rédact ion se t rouve à ' 
l'Université Laval et qui a pour 
objectif de contribuer à l'avan­
cement de la recherche féminis­
te par la difefusion de résultats . 
inédits de recherche empirique 
et des textes de réflexion théori­
que. 
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Le syndicalisme 
d'aujourd'hui j 

M e syndicalisme n'a plus au 
• • Q u é b e c , en cette fin de siè­
cle, l'éclat qu'il eût dans les an­
nées 70. Mais malgré l'éclipsé ! 
apparente, il est toujours là. Mo-
na-)osée Gagnon, maintenant 
sociologue à l 'Universi té de 
Montréal mais responsable, pen­
dant vingt ans, de la recherche 
à la Fédération des travailleurs 
du Québec, était toute désignée 
pour présenter une étude sur 
l'état des lieux et des enjeux du 
syndicalisme d'aujourd'hui. 

L E S A N N E E S 

F O L L E S 
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C'était 
Jos Montferrand 

e Québec, avant d'être la pa-
Hatrie des hockeyeurs, a été 
celle des « hommes forts ». On 
connaît Louis Cyr, mais il y eut 
aussi Jos Montferrand qui fut,, 
dès 1818, notre premier grand 
champion boxeur. Jean Côté ra- ' 
conte tout cela dans un petit \\->r 

vre des Éditions Québécor. Tout 
comme Maurice Richard, au 
hockey, plus d'un siècle plus 
tard, jos Montferrand se battait 
« p o u r l ' honneur des Cana­
diens ». V 
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Jean 
Charlebois 
et Jeanne 
Landry 

Sur disque compact : le 
tout-amoureux de Jean Charlebois 

C I L L E S T O U P I N 

• Jean Charlebois a beaucoup écrit. Une douzaine 
de titres en tout qui ont chanté avec une sensualité 
débordante les délices de l'amour. Il a aussi écrit des 
textes de chansons pour l'opérock Cartier et l'al­
bum Immensément de Robert Charlebois. Il a rem­
porté en 1985 le Grand prix de poésie de la Commu­
nauté des télévisions francophones pour son poème 
dramatique Ne me touchez pas. 

Lorsqu'est paru l'année dernière son dernier re­
cueil intitulé Cocurps, de cette contraction des mots 
coeurs et corps, j'avais été séduit par la densité de 
certains poèmes, la beauté d'images qui dans l'abso­
lu de l'amour parvenaient à exprimer le parti-pris 
du poète pour le tout-amoureux. Quelques vers bien 
sentis également laissaient poindre la sensibilité de 
l'écrivain devant le désordre du monde dans lequel 
nous vivons. 

Par contre, je ne pouvais me cacher un certain 
agacement, un certain malaise qui émergeait de ma 
lecture. Je me rendis alors compte que c'était l'iné­
galité dans la qualité des textes qui rendait mon 
plaisir vacillant. C'est que parfois Jean Charlebois se 
laisse aller à la facilité, à l'image surfaite qui détruit 
ce qui jusque-là dans un poème nous emportait vers 
le ravissement. le ne puis me résoudre, par exemple, 
à gober une phrase comme «tes yeux sont des trou­
peaux qui paissent» alors que d'autres vers et 
d'autres poèmes sont si évocateurs, si frais, tel ce 
remarquable Père-mèle qui s'engage comme suit: 

Enclos dans ce décembre de brouillard 
des continents de vapeur sont à la dérive 

le vent du sud a désobéi à l'hiver 

Outre le recueil, les éditions de l'Hexagone ont 
réalisé un disque compact de quelques poèmes de 
Coeurps mis en musique par Jeanne Landry et inter­
prétés par le baryton Jean-François Lapointe. 
D'autres poèmes sont récités par le comédien Guy 
Nadon. 

Dans l'ensemble, c'est une réalisation très soignée 
qui rend justice aux poèmes de Jean Charlebois, sur­
tout en ce qui concerne les textes lus par Guy Na­
don. Ce dernier sait dire avec intimité, chaleur et 
finesse les textes du poète, trouvant le rythme et le 
ton juste. La tâche n'était pas aisée, surtout qu'il 
s'agit d'une écriture dépourvue de toute ponctua­
tion. 

Quant au volet musical de l'enregistrement, les 
pièces pour violoncelle ponctuent et enrobent re­
marquablement bien les textes récités. Les poèmes 
mis en musique par Mme Jeanne Landry, chantés 
avec beaucoup d'émotion par Jean-François Lapoin­
te, ont d'étonnants accents baudelairiens. Je ne suis 
pas certain cependant que ce choix d'une écriture 
musicale inspirée par la mélodie française de la fin 
du siècle dernier (je pense surtout ici à Ernest 
Chausson ) soit ce qui convient le mieux à l'écriture 
relativement moderne de Jean Charlebois. Les mé­
lodies, qui se ressemblent les unes les autres, ont 
tendance à uniformiser les textes. Elles en font res­
sortir exagérément le côté romantique. 

Mais le tout n'est pas sans intérêt. C'est un travail 
fait avec générosité et, surtout, entièrement voué à 
la célébration de l'amour. 

COEURPS, Jean Charlebois. L'Hexagone, Montréal. 1994. 166 pages. 
16.95$. 
COEURPS sur disque compact. P&mes de Jean Charlebois mis en mu­
sique par Jeanne Landry. Jean-François Lapointe, baryton, et Guy Na­
don. récitant. L'Hexagone, 1995. Durée 1h 05 min., 19.95$. 

De si jolis jeux de vilains 
Marte Christine 

l i tmicr 

Bandit 
chéri 

nouvtik'.* 

R É G I N A L D M A R T E L 

• Dans les nouvelles de Mme 
Marie-Christine Lussier, il y a des 
nuages roses qui vous racontent 
des choses tristes, des vents inno­
cents qui peuvent vous mener en 
enfer, des bons sentiments qui 
vous déglinguent l'âme. Cela fait 
un univers très féminin, avec ce 
que cela suppose de finesse de 
l'esprit, de générosité du coeur. 
On y entre comme chez soi et 
comme chez soi on s'y trouve. 
Gare! Une surprise nous attend 
que nous n'espérions pas et nous 
voici inquiets ou ravis, séduits 
toujours. 

l'aime la légèreté de cette écri­
ture, qui se déroule tout en jolies­
ses, élégance pure du chat qui 
s'étire, mais qui sait dire et bien 
dire les mauvais côtés de la vie, 
l ' i n so lence dangereuse de 
l'amour et le triomphe des mé­
chants. Ce sont là affaires d'adul­
tes, sans doute, mais rien ne vaut 

le regard souriant ou fâché que 
leur jet tent des personnages, 
petits ou grands, que leur enfance 
habite encore. Et pas une miette 
de mièvrerie dans tout cela. 

Écoutez un instant l'héroïne de 
la nouvelle éponyme (comme on 
dit à l 'université) du recueil, 
« Bandit chéri ». Un aigrefin, dont 
elle s'est amourachée, a besoin 
d'elle, comme chauffeur, pour un 
braquage. Ira, ira pas? «Mes seize 
ans sont innocents comme il est 
difficile d'imaginer. Quoi qu'il 
arrive, je m'accroche à ma devise: 
mort aux lois!» Et il arrive que la 
petite est forcée de rater le ren­
dez-vous, que le bandit chéri rate 
son coup et s'en va-t-en prison, 
qu'il mourra deux ans plus tard, 
allez savoir comment. Alors, «un 
gros chagrin est descendu sur la 
terre, sur la ville [...], sur la petite 
fille». 

Dans la nouvel le suivante , 
«Blanc de zinc», Mme Lussier 
met en scène et en scènes une fa­
mille pleine d'enfants, comme 

celles de jadis, et tous différents. 
Fameux terrain d'apprentissage 
pour la narratrice: «)c suis con­
tente des modèles que me propo­
se la vie. Je vois avec plaisir que 
j'ai un frère en voie de devenir un 
Hell's Angel et un autre en voie 
de devenir un ange tout court.» 
Quant à la petite, elle n'en fera 
qu'à sa tête, certainement, et cela 
est bien. 

De nouvelle en nouvelle, l'écri­
vain nous refile ainsi ses petites 
histoires bien troussées, dans une 
prose toute pleine de pointus 
mais coulante, qui chaque fois, 
même s'il s'agit d'évoquer les hor­
reurs d'Auschwitz, épouse exacte­
ment les contours du propos. 
Dans le détail et dans l'ensemble, 
un excellent petit recuail de nou­
velles, qui donne envie de relire 
bientôt Mme Lussier, qui n'avait 
pas écrit pour les grandes person­
nes depuis plus de vingt ans. 

BANDIT CHÉRI. Marie-Christine Lussier. VLB 
éditeur. Montréal. 1995.144 pages. 16.85$. 

Une enquête de Johanne McDuff 
Presse canadienne 

OTTAWA 

• C'est un peu par hasard que la 
journaliste Johanne McDuff, qui 
lance le livre synthèse Le sang qui 
tue, s'est mise à fouiller l'affaire 
du sang contaminé. De son pro­
pre aveu, elle s'y est intéressée sur 
le tard. 

Quand elle s'y trouve plongée, 
en 1992, on connaît déjà l'am­
pleur du drame : plus de 1000 per­
sonnes, dont près de 700 hémo­
philes, ont été contaminées par le 
virus du sida par le biais d'une 
transfusion sanguine. 

Lorsque la Commission royale 
sur les nouvelles technologies de 
reproduction rapporte, cette an­
née-là, qu'une femme a été conta­
minée par le virus à la suite d'une 
fécondation artificielle, l'intérêt 
de la journaliste est piqué. 

À la sortie de la Chambre de 
communes, la correspondante 
parlementaire de la radio de Ra­
dio-Canada questionne le minis­
tre de la Santé Benoît Bouchard, 
sur le dossier. Sa réponse la ren­
verse. Car le ministre Bouchard a 
tout b o n n e m e n t expl iqué : 
«Nous, on ne peut rien faire (au 
sujet de la contamination). C'est 
de compétence provinciale. » 
Pourtant, en vertu de la Loi des 
aliments et drogues, la protection 
de la santé est ultimement de 
compétence fédérale, explique Jo­

h a n n e McDuff. C'est notamment 
le fédéral qui doit réagir lorsqu'il 
y a des risques pour la santé pu­
blique, notamment des risques 
d'épidémie ou de contamination. 

«C'est ce qui m'a mise sur la 
piste du sang contaminé, poursuit 
la journaliste. Il y avait les au­
diences du sous-comité des Com­
munes sur le sang contaminé. 
Quand j'ai vu les transcriptions 
de tout ce qui s'est dit au sous-co­
mité, j 'ai vu à quel point les re­
présentants du gouvernement fé­
déral, lors de leurs témoignages, 
étaient passés en coups de vent, 
avaient diminué leur rôle tout 
comme Benoit Bouchard l'avait 
fait.» 

C'est ainsi qu'elle se met à exa­
miner de plus près le rôle des au­
torités fédérales. C'était nouveau, 
car les reportages et les enquêtes 
avaient jusque-là essentiellement 
porté sur la Croix-Rouge. «J'ai dé­
couvert toutes sortes de pistes, 
des témoignages vraiment percu­
tants qui étaient passés inaperçus. 
Le ministère de la Santé avait eu 
assez tôt des informations mon­
trant qu'une partie des hémophi­
les était probablement déjà conta ­
m i n é e , en juillet 1984, a lors 
qu'on croyait que c'était un pro­
blème américain. Donc, normale­
ment, d'après leurs procédures 
i n t e r n e s , leurs r èg l emen t s , 
d'après Joute leur façon de procé­
der, ils auraient pu, dès ce mo­
ment, prévenir la population, ou 
au moins les médecins.» 

Quand Johanne McDuff fait ces 
révélations à l'émission Diman­
che-Magazine , en juillet 1993, 
une enquête qui lui a d'ailleurs 
valu le prix Judith-Jasmin 1994, la 
poussière était en train de retom­
ber. Le ministre avait promis une 
enquête. Mais son reportage a eu 
l'effet d'une bombe. 

«Ce que je veux faire avec mon 
livre, ce n'est pas accuser du mon­
de, dit Johanne McDuff. Ce que je 
voudrais faire ressortir , c'est 
qu'on va avoir des audiences, on 
va mettre en évidence des failles 
du système, mais il ne faut pas ou­
blier l'élément humain.» 

Selon elle, personne n'a eu 
d'intention criminelle dans toute 
cette histoire, «mais le résultat 
l'est». Si le système a connu des 
ratés, tragiques, c'est surtout à 
cause d'une certaine indifférence. 
«Les gens qui étaient en place 
n'ont pas toujours vu l'impact de 
leurs décisions sur des personnes 
humaines», dit-elle. 

Elle conclut : « Un des éléments 
qui a permis que ça se produise, 
c'est qu'il n'y a pas eu de transpa­
rence. On a caché de l'informa­
tion. Il y a beaucoup d'informa­
tion qui était disponible et, alors 
que des gens réclamaient de l'in­
formation, on les rassurait.»  

[ 
LE SANC OUI TUE; L'AFFAIRE DU SANG CON­
TAMINÉ AU CANADA. Johanne McDuff. Libre 
Expression. Montréal, 1995. 
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McDuff 

4 l a vie 

La langue 
des écrivains 

H «Je ne peux l'aborder, cette 
question de la langue des 
écrivains, qu'à travers une 
métaphore, et qui plus est est 
une métaphore assez éculée: 
pour moi, écrire ressemble 
énormément à faire la 
cuisine... mais sans recette. Ce 
qui est un projet passablement 
délirant. On se propose 
d'embarquer dans la 
préparation de mets 
extraordinaires, dans l'espoir 
de régaler des milliers 
d'invités, et on n'a pas la 
moindre idée de comment on 
va faire pour trouver les 
ingrédients, les éplucher, 
découper, hacher, dans quelles 
proportions les combiner, à 
quelle température les faire 
cuire, pendant combien de 
temps...» 

Ainsi s'exprime, dans le 
dernier numéro de Liberté, 
l'écrivaine Nancy Houston, 
qui fut lauréate du prix du 
Gouverneur général. 

«La langue de l'écrivain», 
c'était certes un beau thème et 
Liberté publie les remarques 
de pas moins de douze 
écrivains là-dessus. Difficile 
cependant d'en tirer une 
constante. Peut-être justement 
parce que, comme l'écrit pour 
sa part Marie-Andrée 
La montagne, «toutes ces 
questions sur l'essence de 
l'écrivain deviennent de 
fausses questions, de surcroît 
orgueilleuses, puisqu'elles en 
cachent une seule, pitoyable, 
qui n'ose dire son nom : et 
moi, en suis-je un? Qu'ai-je à 
dire? Cette question seule 
importe désormais, éthique, et 
gouverne le choix des mots, 
leur ordonnance, qui 
s'imposent dès lors que que j'ai 
su y répondre avant de me 
mettre à écrire». 

Jacques Ferron 
André Major, lui, prétend 

que «l'écrivain va rarement 
droit au but, s'égarant plus 
souvent qu'autrement dans les 
sentiers qui bifurquent, quitte 
à revenir sur ces pas, jusqu'à ce 
que, miraculeusement dirais-
je, lui apparaissent les 
mouvants repères qui le 
guident dans son errance au 
sein du monde informe et 
informulé du livre à venir. Si 
tant est qu'il advienne 
jamais». 

Le numéro a toutefois le 
mérite de sortir des oubliettes 
quelques vieux textes de 
Jacques Ferron, parus dans 
L'information médicale et 
paramédicale et qu'on avait 
oubliés. 

Comme celui où il affirme: 
«Écrivain, cela serait trop 
simple : on est scribe ou 
prophète, objet de mépris ou 
sujet de terreur, mal famé, trop 
vanté, soit l'un, soit l'autre ou 
les deux à la fois, discordant, 
comme si l'outrance ne 
suffisait pas, quitte à revenir 
de l'un à l'autre dans la 
confusion et la perplexité, de 
façon toujours mêlée, selon le 
mouvement général de la 
société à laquelle on 
appartient, mouvement qu'on 
subit faute du recul voulu pour 
l'apprécier.» 

Et Ferron de conclure dans 
un autre texte, également paru 
dans L'information médicale 
et paramédicale, en parlant de 
son oeuvre que «l'écriture que 
je pratique me semble un 
circuit solitaire et muet, une 
boucle hors de la parole, qui 
vient de la parole et doit 
retourner à la parole, d'une 
façon ou d'une autre, un peu 
comme le poisson saute mais 
devra revenir à l'eau, le 
marsouin plonge mais devera 
faire surface». 

Vents de l'Ouest 
du Québec 
Sans grands tambours ni 

trompettes, la nouvelle maison 
d'édition Vents d'Ouest, 
fondée à Hull en 1993, par des 
écreivains de l'Outaouais 
québécois, regroupés autour de 
Richard Poulin, progresse pas 
à pas, prouvant qu'il est faux 
de croire qu'en matière 
d'édition au Québec, «hors de 
Montréal ou de Québec, pas de 
salut!» 

Elles ont déjà 14 titres à leur 
actif et deux d'entre-eux ont 
déjà trouvé preneur en Suisse 
aux Éditions Cabédita. 

Les nouveaux crus 1995 
apportent quatre titres: deux 
romans, Le Chant des bélugas, 
d'Alain Olivier et Milenka, de 
François-Xavier Simard ; un 
recueil de nouvelles, Au bout 
de la rue, de Vittorio Frigerio 
et une initiative intéressante 
en matière de science-fiction. 

En effet, pour fêter le 
vingtième anniversaire d'un 
des plus anciens magazines de 
science-fiction et de 
fantastique au monde et, 
affirme-t-on, assurément le 
plus ancien de la 
Francophonie, Vents d'Ouest 
s'est associé à l'équipe du 
magazine Solaris pour publier 
Escales sur Solaris, un recueil 
de nouvelles de ce genre 
particulier de littérature. 

Selon l'éditeur Richard 
Poulin, professeur à 
l'Université d'Ottawa, Solaris 
constitue «un laboratoire 
vivant d'écriture 
romanesque». 

Les 10 ans de la 
Société littéraire 
de Laval 
La Société littéraire de Laval 

aura bientôt 10 ans. À cette 
fin, elle organise un grand gala 
anniversaire, qui aura lieu le 
20 mai 1995. De plus, la 
Société organise un concours 
de prose et de poésie. On a 
jusqu'au 31 mars pour 
s'inscrire. Pour toutes 
informations: 667-2666. 

VLB au Saguenay 
Victor Lévy-Beaulieu se 

rendra au Saguenay, le 6 avril, 
présider le Cala du Saguenay-
Lac-Saint-Jean, organisé 
chaque année depuis cinq ans 
pour honorer lecteurs, auteurs 
et diffuseurs de la région. Il 
s'agit d'une activité unique au 
Québec, organisée par un 
Salon du livre. Quant au Salon 
lui-même, il aura lieu du 27 
septembre au 1er octobre 
prochains, au Centre des 
congrès de Jonquière, et 
inaugurera, l'automne 
prochain, la saison 1995-96 des 
salons du livre du Québec. 

Présidée par Yvon Paré, le 
Salon du livre du Saguenay-
Lac-Saint-Jean a pour 
directeur-général Richard 
Lafleur, lequel depuis quelque 
temps est assisté par Nathalie 
Ménard, à titre de directrice-
adjointe. 

Les best-sellers 

1 AurèTren, Clara 

Editions québécoises 
Fiction (romans) 

Anne Hébert Seuil (4) 

2 Ces enfanta d'ailleurs Ariette Cousturo Libre Expression (11) 

3 Le Collectionneur Chrystine Brouillât Courte Échelle (D 

Essais 
1 La mafia médicale Guylame Lanctôt Voici la Clef (10) 

2 Fleur d'Arys Jean Beaunoyer Leméac (1) 

3 Le Québec me tue Hélène Jutra Les Intouchables (3) 

Éditions étrangères 
Fiction (romans) 

1 Harcèlement Michael Crichton Laffont (15) 

2 Prophétie» des Andes James Redfieid Laffont (3) 

3 La Lenteur Milan Kkundera Gallimard Laffont (D 

Essais 
1 Une si belle image Katherine Pancol Seuil (3) 

2 Le Livre des anges Sophy Bumham Marabout «) 
3 Entrez dans l'espérance Jean-Paul 11 PlonMame (12) 

Livres pratiques 
1 Les Pinardlses Daniel Pinard Boréal (13) 

2 Petit Larousse illustré '95 En coilaborationMicnel Larousse (D 

3 Guide du vin Michel Phaneuf L'Homme (9) 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Bertrand, Champigny, Oameau, 
Le Fureteur Ct-Lambert). Gallimard. Gameau, Guérin, Henné* René Martin (Jolffte). 
Monet, Le Pa^hemin. Les Bouquinistes (Chicoutimi). Maison de la Presse Intemeticnaie. 
Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (Trots-Rivières), Raffin, René jd-Bray, Sons et Lettres, 
librairie Smith. 
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ARTS ET SPECTACLES 
• 

Trompe-la-peur blues 

Les belles 
trouvailles 
de Véronique 
Oleary 

J E A N B E A U R M O Y E R 

Du noyau originel de Simple Mincis de 1978, il ne demeure en fait que Jim Kerr (à l'avant-plan) et le guitariste-compositeur Charlie Burchill. A l'écoute 
des plus récentes compositions du groupe, on se rend compte que le chanteur et le guitariste constituaient l'essence même du groupe. 

Simple Minds : simple et spirituel 
« Certains nous considèrent comme des dieux, mais nous sommes très humains » 
M A R I E - C H R I S T I N E B L A I S 
collaboration spéciale 

• Je vous le jure, c'est la première 
fois de ma carrière de journaliste que 
j'amenais avec moi un disque pour le 
faire autographier par un artiste 
après une entrevue. Ce disque, c'est 
Sons and Fascination, qui a fait dé­
couvrir à toute la génération new 
waye le groupe écossais Simple 
Mirids en 1981. L'artiste, c'est Jim 
Kerr, le chanteur des fameux Esprits 
simples qui était de passage à Mon­
tréal pour la promotion de Good 
News Front The Next World , 1 1 e 

disque de la formation, sans compter 
trois compilations, un album en con­
cert et quatre compilations des « 12 
pouces » lancés par la formation en­
tre .1979 et 1990. Moi, fan ? 

Fait à noter, la sortie de Good 
News marque le retour de Simple 
Minds dans les palmarès américains 
( a l o r s qu'en Grande-Bretagne, le 
groupe a connu un grand succès avec 
tous ses albums et extraits). Le pre­
mier extrait de l'album, She's A Ri­
ver , s'est en effet classé en 67 c posi-
t ion du p a l m a r è s B i l lboard la 
semaine même de sa sortie. 

« Cela nous fait vraiment plaisir, 
reconnaît un Kerr encore plus sym­
pathique qu'on ne pouvait l'espérer. 

Le disque lui-même a reçu des criti­
ques un peu mitigées, mais ça a tou­
jours été le cas depuis que nous nous 
sommes mis à vraiment vendre des 
albums, aux environs de la sortie de 
la chanson Don't You Forget About 
Me ( qui figurait dans la trame musi­
cale du film The Breakfast Club et 
qui a occupé le tout premier rang du 
Billboard en mars 1985 ). Ce n'est 
donc pas le genre de choses qui 
m'empêche de dormir, j'y suis habi­
tué depuis. » 

Ce que ne dit pas Kerr, c'est que 
1984 a été pour lui l'année de tous 
les commérages à la suite de son ma­
riage puis de sa rupture avec Chrissie 
Hynde, chanteuse et guitariste des 
Pretenders, avec qui il a eu un en­
fant... C'est également à partir de 
1984 qu'on a commencé à comparer 
systématiquement Simple Minds à 
U2, ce qui n'empêche pas Bono l'Ir­
landais et Kerr l'Ecossais d'être amis. 

Simplement spirituel 
Du noyau originel de 1978, il ne 

demeure en fait que Kerr et le guita­
riste Charlie Burchill. Mais à l'écoute 
de Good News, l'évidence s'impose : 
l'essence du groupe, c'était eux de 
toute façon. « Une chanson comme 
My Life ou And Tlte Band Played On 
( ma préférée du moment, sur l'al­

bum ) explique assez bien l'évolution 
du groupe, affirme Kerr, notre volon­
té de continuer à jouer, mais aussi le 
fait que certains nous ont parfois 
considérés comme des dieux, alors 
que nous sommes très, très humains. 
Jeudi soir, en spectacle à Toronto, 
j'ai levé la main pendant une chan­
son et un spectateur m'a dit, dans la 
loge, après : ah, quand tu as levé ta 
main, il y avait une espèce de lumiè­
re qui en émanait, etc., etc. Je lui ai 
gentiment fait remarquer que je 
n'avais fait que saluer une connais­
sance dans la salle en lui faisant un 
tata de la main ! » 

Kerr ne s'en cache toutefois pas, 
les thèmes spirituels ont toujours été 
un sujet d'inspiration pour lui et son 
acolyte Burchill — sur le plus récent 
album, pensons à 7 Deadly Sins ( les 
7 péchés mortels ). Les croix et autres 
symboles religieux ont toujours eu 
leur place sur les pochettes de Sim­
ple Minds : les fans pourront consta­
ter que celle de Good News Front The 
Next World est quasi une image mi­
roir de celle de New Gold Dream, 
lancé en 1982. Certains t ireront 
même des conclusions mystiques à la 
vue des photos illustrant le livret de 
Good News prises en Inde : « Et 
pourtant, ce n'est pas dans un esprit 
hippie que nous y allions, assure 

Kerr. Cela fait quatre ou cinq fois 
que nous visitons l'Inde, Charlie et 
moi. Nous étions sur le point de ter­
miner l'enregistrement de l'album et 
nous avions l'impression que rien 
n'était plus important que ce disque. 
Aller en Inde, c'est se rendre compte 
qu'il y a des choses beaucoup plus 
fondamentales que cela, c'est le 
moins qu'on puisse dire ! Nous vou­
lions des photos aux couleurs vives. 
Or, FInde est le pays des couleurs vi­
ves. Nous avons donc pris plus d'une 
centaine de'photos en couleur et 
quelques-unes en noir et blanc. Iro­
nie du sort, ce sont ces dernières qui 
se sont révélées les seules bonnes ! » 

Toujours pour les fans, ceux qui 
ont toujours aimé les pièces instru­
mentales du groupe, procurez-vous le 
single She's A River, qui comprend 
également une instrumentale qui ne 
figure hélas pas sur l'album. Simple 
Minds devrait être de retour en spec­
tacle ici en mai prochain, huit ans 
après son dernier passage, et le grou­
pe interprétera aussi bien ses der­
niers succès que Love Song ou Don't 
You Forget About Me : « J'espère que 
vous ne nous tiendrez pas rigueur du 
spectacle que nous avons donné à 
Toronto jeudi soir dernier, demande 
Kerr. Dites-vous bien que nous 
n'avons pas encore joué à Glasgow, 
notre ville natale ! » 

• Le Théâtre des Cuisines qui fêtera bientôt 
ses 21 ans d'existence, propose une nouvelle 
création de Véronique O'Leary, Trompe-ta­
peur blues, spectacle avec un seul personnage 
qui en surprendra plusieurs. On sait que le 
Théâtre des Cuisines cherche depuis sa créa­
tion à promouvoir la création et la recherche 
artistiques des femmes et on redoute le ghet­
to, le théâtre hermétique et le discours fémi­
niste à outrance lorsque cette compagnie 
théâtrale se manifeste. Heureusement, on a 
évité tous ces pièges et Véronique O'Leary 
propose un spectacle fort bien équilibré, sub­
til, souvent amusant et tout à fait charmant 
en nous glissant quelques messages envelop­
pés de musique et de rires. 

Cette comédienne formée à l'École Supé­
rieure d'art dramatique de Strasbourg en 
France et fondatrice du Théâtre des Cuisines, 
maîtrise fort bien la scène et interprète de 
nombreux personnages qui racontent une 
peur avec naïveté, avec gêne, toujours avec 
tendresse. 

De beaux personnages dont ce clown muet 
qui se glisse entre les scènes du spectacle ain­
si que ces femmes du quotidien, ces femmes 
de la télé, ces femmes branchées, toujours en 
lutte contre l'agression. 

De belles trouvailles dans ce spectacle 
alors qu'on voit l'équipement complet d'une 
jeune femme du centre-ville qui est préparée 
à toutes les attaques de la rue : un casque de 
motard, un protège-cou formé à partir d'un 
tuyau de poêle, une veste genre pare-balles 
qui n'est rien d'autre qu'une espève de boîte 
à biscuits et une trappe à souris entre les 
jambes, une variante, j'imagine de la ceinture 
de chasteté. 

J'ai retenu également une parodie tout à 
fait délicieuse de la femme qui s'initie à la 
méditation et qui tente désespérément de 
prendre la position du lotus et qui ne peut se 
payer le voyage en Inde à 5000 $ qu'on lui 
propose dans ce cours pour parfaire ses con­
naissances en méditation. 

Elle raconte également le cheminement de 
cette femme qui reconce à travailler au 
grand plaisir du mari évidemment macho 
qui a remarqué que l'enfant de la famille ré­
gressait à l'école depuis que maman travail­
lait. 

Je ne sais pas où en est l'évolution du fé­
minisme au Québec et je sais encore moins si 
les femmes endosseraient tous les propos de 
cette pièce défendue par une seule comédien­
ne, mais la performance de Véronique 
O'Leary mérite le déplacement. L'artiste 
s'impose rapidement, communique bien avec 
la salle et que ce soit la baigneuse des iles du 
Sud, la bonne épouse coupable de tout, la 
sportive, la branchée : tous ses personnages 
sont crédibles et sympathiques. Jamais 
d'agressivité, de sermons assommants, de re­
vendications écrasantes, c'est l'humour et le 
charme qui lui permettent de rappeler les in­
justices et les actes de violence subis par les 
femmes. 

Spectacle sans prétention qui s'adresse à 
tous les publics et qui ne fera de mai à per­
sonne, surtout pas aux hommes. 

Trompe-la-peur blues, texte et interprétation de Véronique 
O'Leary, mise en scène de Suzanne Boisvert, scénographie 
et éclairages de Fleurette Fortin, musique de Danielle 
Boutet, costumes et accessoires de Monique Michaud. Une 
production du Théâtre des Cuisines présentée à La Licor­
ne du 21 février au 4 mars. 

La Nuit des Césars récompense un petit film d'André Téchiné 
Isabelle Adjani recueille un quatrième César pour son rôle de la Reine Margot dans la super production de Chéreau 
Agence France-Presse 

PARIS 

• Un petit film commandé par 
la télévision, Les roseaux sauva­
ges d'André Téchiné, a fait jeu 
égal avec le plus gros budget du 
cinéma français, La Reine Mar­
got et terrassé le champion du 
box-office français Léon, de Luc 
Besson, grand oublié de la 20 c 
Nuit des Césars. 

Le film d'André Téchiné ob­
tient quatre Césars, dont celui 
du meilleur film et du meilleur 
réalisateur, tandis que celui de 
Patr ice Chéreau en recueille 
cinq dont un quatrième César 
pour la star Isabelle Adjani, ab­
sente pour cause de grossesse 
avancée. 

La soirée était présidée par 
Alain Delon et accueillait au Pa­
lais des Congrès un plateau pres­
tigieux placé sous le signe de la 
beauté, de la célébrité et du pou­
voir pour souffler les 20 bougies 
des Césars et célébrer les 100 ans 
du cinéma, avec en invité d'hon­
neur Steven Spielberg, le cham­
pion mondial du box-office. 

Un an après avoir reçu l'Oscar 
pour La liste de Schindler et un 
mois avant les prochains Oscars, 
le cinéaste américain s'est décla-

' ré touché de recevoir un trophée 
d'un pays qui lutte pour son 
identité culturelle. Je me battrai 
à vos côtés, a-t-il promis au pu­
blic qui s'est levé pour l'ovation­
ner. 

Le gratin de la profession 
On remarquait dans une salle 

comble le ministre de la Culture 
et de la Francophonie, Jacques 
Toubon, son prédécesseur Jack 
Lang, M. Hervé Bourges, prési­
dent du Conseil Supérieur de 
l'Audiovisuel, et tout le gratin 
de la profession. 

Deux Césars d'honneur ont 
été remis au comevdien améri­
cain 'pregory Pecklfet à Jeanne 
Môreju, pour leur carrière ex­
ceptionnelle, tandis qu'un César 
des Césars était attribué à Cyra-

, : - — 

PHOTO REUTER 

L'acteur Alain Delon (à gauche) animait la Nuit des Césars hier, à Paris. On le volt Ici en compagnie des récipiendaires des Césars d'hon­
neur, l'acteur américain Creegory Peck, la comédienne française Jeanne Moreau et le réalisateur américain steven Spielberg. 

» 
t 

no de Bergerac à l'occasion de ce 
20 c anniversaire. 

Outre Les roseaux sauvages 
qui faisait partie de la série 
« Tous les garçons et les filles » 
commandée par Arte, un petit et 
premier film a récolté trois lau­
riers, Regarde les honmtes tomber 
de Jacques Audiard. i 

Le film franco-belge Farinelli 

de Gérard Corbiau, sélectionné 
pour l'Oscar du meilleur film en 
langue étrangère, a été distingué 
deux fois. 

Un consensus 
Si le verdict des profession­

nels et du public ne ccincide pas 
toujours comme dan^'le cas de 
Léon de Luc Besson, en revan­
che pour le César du meilleur 

film étranger, la comédie de 
Mike Newel, champion du box-
office l'an dernier dans le mon­
de entier, Quatre mariages et un 
enterrement a réuni un consen­
sus. 

Trois couleurs Rouge, sélec­
tionné pour plusieurs Oscars 
ainsi que pour les trophées bri­
tanniques, doit se contenter d'un 
César pour la musique. Gérard 

Lanvin, un acteur qu'on avait un 
peu oublié, reçoit une récompen­
se méritée pour Le fils préféré de 
Nicole Garcia. Cette année, une 
nouvelle catégorie avait été 
créée à titre exceptionnel, le 
film à caractère documentaire, 
et le César est allé à Raymond 
Depardon pour Délits flagrants . 

La so i rée a é t é p o n c t u é e 
d'hommages aux pionniers du 

cinéma et aux disparus de l'an 
dernier, de Mélina Mercouri à 
Burt Lancaster. En l'absence de 
Quentin Tarantino, Bertrand Ta-
vernier, qui vient d'obtenir un 
Ours d'or à Berlin pour L'appât, 
a évoqué le souvenir de Jean-
Pierre Melville, le maître du 
film noir à lunettes noires et à 
stetson. C'est lui qui a offert à 
Alain Delon certains de ses plus 
beaux rôles dans Le samouraï ou 
Le cercle rouge. 

Les autres récompenses décer­
nées au cours de cette soirée pré­
sidée par l'acteur français Alain 
Delon sont les suivantes : 

O Meilleur espoir féminin : 
Elodie Bouchez pour Les roseaux 
sauvages d'André Téchiné. 

O Meilleur espoir masculin : 
Mathieu Kassovitz dans Regarde 
les hommes tomber de Jacques 
Audiard. 

O Meilleure première oeuvre 
de fiction : Regarde les hommes 
tomber de Jacques Audiard. 

O Meilleure photo : Philippe 
Rousselot pour La Reine Margot. 

O Meilleur montage : Juliette 
Wellfling pour Regarde les hom­
mes tomber de Jacques Audiard. 

O Meilleur son : Jean-Paul 
Muguel et Dominique Henne-
quin pour Farinelli. 

O Meilleur décor : Gianni 
Quaranta pour Farinelli du Bei­
ge Gérard Corbiau 

O Meilleurs costumes : Moidè-
le Bickel pour La Reine Margot 
de Patrice Chéreau. 

O Meilleure actrice dans un 
second rôle : Virna Lisi dans La 
Reine Margot. 

O Meilleur acteur dans un se­
cond rôle : Jean-Hugues Anglade 
pour La Reine Margot. 

O Meilleure musique écrite 
pour un film : Zbigniew Preis-
ner pour Trois couleurs Rouge. 

O Meilleur film à caractère 
documentaire : Délits flagrants 
de Raymond Depardon. 

O Meilleur scénario original 
ou adaptation : André TéchincJ 
pour Les roseaux sauvages. 

O Meilleur court métrage : La 
vis de Didier Flamad. 
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F r a n c i n e G r i m a l d i Les uns et les autres 

collaboration spéciale 

H D out ce que vous avez vou-
B lu savoir sans avoir ja­

mais osé le demander depuis 
Fâge de 12 ans, CYRUS, l'en­
cyclopédie qui raconte vous le 
dira ! Est-ce que les colima­
çons naissent avec leur co­
quille ? Est-ce que les vers de 
terre ont des yeux ? Pourquoi 
la plupart des animaux ont-ils 
une queue ? Qui a inventé les 
l u n e t t e s ? Q u i a i n v e n t é 
Dieu ? Pourquoi la neige est 
blanche ? Pourquoi les plan­
tes sont vertes ? Qu'est-ce qui 
fait la c o u l e u r des yeux ? 
Comment se forment les rê­
ves ? À quoi sert la luette ? 
Pourquoi l'eau est transparen­
te ? P o u r q u o i le lai t est- i l 
blanc ? Où vont les étoiles fi-
l a n t e s ? C o m m e n t fa i t -on 
pour met t re un bateau dans 
une bouteille ? Pourquoi y a-
t-il des t rous d a n s les b r i ­
ques ? Pourquoi les oignons 
font-ils pleurer? Pourquoi les 
moutons frisent ?... 

À combien de ces questions 
pouvez-vous répondre correc­
tement ? Si vous êtes de fidè­
les aud i t eu r s de l 'émiss ion 
275-Allô, qui depuis 1989 ré­
pond à toutes les ques t ions 
posées par les jeunes de 6 à 
12 ans, à la radio d'État, vous 
avez déjà entendu les répon­
ses mais les avez-vous rete­
nues ? 

Eh bien, voici une nouvelle 
qui va sûrement vous réjouir 
et vous soulager à l 'avenir : 
Cyrus, Vencyclopédie qui racon­
te est écrite à partir d'une sé­
lection de 360 questions, tel­
les que* formulées ( si joliment 
souvent ) par les jeunes audi­
teurs de 6 à 12 ans, en ondes 
à l'émission 275-Allô. 

L 'éc r iva ine et s céna r i s t e 
C h r i s t i a n e D u c h e s n e vient 
de créer une nouvelle collec­
tion dont elle est particulière­
ment fière, du jamais vu, aux 
éditions Québec / Amérique : 
K I D / Q U I D ? destinée à in­
former, sous forme d'histoi­
res, les enfants curieux mais 
aussi les parents, les grand-pa­
rents, les profs ou les gardien­
nes ! On se trouve si souvent 
bouche-bée devant des ques­
tions d'enfants. Cyrus sera la 
première parution de la col­
lection KID / QUID ? Il s'agit 
d'une encyclopédie de poche, 
en 12 volumes de 144 pages, 
pour les 6-12 ans. 

« Inutile de leur offrir une 
b r ique de 1800 p a g e s ! d i t 
Chr is t iane Duchesne. Je ne 
veux pas créer une autre en­
cyclopédie de tablet te, mais 
de toilette, dans le sens que 
ça sera le genre de volume à 
lire par bribes au petit coin, 
au resto, dans le métro, n'im­
porte où ! » 

Les jeunes ont horreur des 
lectures fastidieuses et des ré­
ponses académiques. Christia­
ne Duchesne et Carmen Ma-
rois se sont beaucoup amusées 
à rédiger, pour chaque ques­
t ion , une réponse « c l i p » : 
une scène, un sketch, un ta­
bleau, un dialogue facile à re­
tenir, et ce, à par t i r des re-
c h e r c h e s f o u r n i e s p a r 
Jocelyne Sanschagrin et Elai-
ne Doyon ( les recherchistes 
dans l 'ombre de 275-Allô ). 
Qui sait si ces 360 « scéna­
rios » ne deviendront pas au­
tant d'infoclips sur CD-ROM 
ou vidéo ? Pour l'instant Qué­
bec / Amérique, qui vise aussi 
le marché ang lophone avec 
ses Dictionnaires Visuels, lan­
cera également à l 'automne, 
pour la r en t rée : Cyrus, the 
story-telling encyclopedia for tlw 
curions of ail âges.,. 

À suivre, après la tenue de 
la Foire du livre de Bologne. 
C'est là que sera dévoilé et 
lancé en pr imeur ( quoique 
après La Presse) ce nouveau 
concept d'encyclopédie où les 
questions sont posées non par 
des professeurs, mais les en­
fants et sur n ' impor te quoi 
qui les étonne ou les inquiète. 
C'est super... 

GÉRARD KLEIN AU 
PARC LAFONTAINE 
D Le cinéaste André Melan-
çon est heureux comme un 
roi avec sa ribambelle d 'en­
fants, placée sous l'oeil, et le 
bon, de L'instit\ rôle du bon 
professeur tenu par le sympa­
thique acteur français Gérard 
Klein, fe les ai retrouvés sur 
la glace, jeudi devant chez-
moi au parc Lafontaine. Pas 
chaud-chaud à 7 h du matin 
sur la patinoire, mais les tout 
petits étaient là pour patiner 
et jouer au ballon-balai alors 
ils ont mis le paquet ! À 15 h, 
les chauds rayons du soleil 
avaient un peu ramolli tout le 
monde mais quelle belle jour­
née de tournage en extérieur ! 

André con:entre son atten­
tion sur sa jeune vedette : le 
petit Gabr ie l Duchesnca t i . 
C'est l'heure des confidences. 
Assis sur le banc à côté de 
son instit, l'enfant lui confie 
sa tr istesse. Son père ( joué 
par Emmanuel Bilodeau ) un 
ex-champion de patinage de 
vitesse, devenu handicapé, di­
vorcé et aujourd'hui, sans b.s., 
un clochard! Une scène déli­
ca te . Il ne faut pas t omber 
d a n s le m i s é r a b i l i s m e . Le 

Questions 
d'enfants 

père, c'est un fier ! Il a tout 
pe rdu sauf sa f ier té et son 
fils... 

Gérard Klein semble avoir 
une pat ience d 'ange. Il rit : 
« C e l u i - c i , Le boulard, est 
mon 11 c téléfilm de cette col­
lection d'aventures de L'instit' 
d'école de province en école 
de banlieue. l'ai déjà travaillé, 
enfin tourné avec des enfants 
du nord au sud de la France, 
et ils sont tous si différents. 
C'est ce qui fait le charme et 
l 'intérêt de chaque film d'ail­
leurs. Chaque nouvelle aven­
ture a sa couleur, son rythme, 
s e l o n les e n f a n t s d ' i c i ou 
d'ailleurs. Ici les enfants et les 
adultes ont quelque chose en 
c o m m u n , ce que n 'on t plus 
les gens en France. Il y a une 
g r a n d e d i s t a n c e e n t r e les 
adu l tes et les enfants alors 
qu'ici je vous sens plus pro­
ches. Dans cette histoire, j 'ai­
de à boucler la boucle en ou­
v ran t ma p o r t e au père de 
l 'élève défavorisé. L 'homme 
d e v i e n d r a l ' e n t r a î n e u r de 
l'équipe de patinage de vitesse 
de l'école. C'est sympa ! » 

Silence ! Moteur ! Action ! 
C'est cette onzième aventu­

re, en t i è rement tournée au 
Québec, qui sera présentée la 
première à Super Écran pour 
lancer cette collection de 13 
téléfilms avec L'instit qui a 
d é j à u n e t r è s f o r t e c o t e 
d'écoute, parait-il, sur France 
2. À suivre... 

DROITS D'AUTEUR 
• Mme Franc ine Ber t rand-
Venue, directrice de la SPAC 
( Société pour la protect ion 
des d r o i t s d ' a u t e u r ) a eu 
l'amabilité d'éclairer ma lan­
terne, et probablement aussi 
celle de ses producteurs de 
disques, sur le fait de la cessa­
tion de droits d'auteur. C'est 
50 ans après la mort de l'au­
teur que les oeuvres tombent 
dans le domaine public et les 
diffuseurs n'ont plus de droits 
à payer. Et non, 50 ans après 
leur diffusion ! 

BOCUSE AU RÉGIME 
DU PEUPLE IHUIT 
• Oh la la ! cinq toques blan­
ches au pays de l'ours blanc, 
voilà un événement qui fera 
couler beaucoup d'encre, sur­
tout avec un chef de la classe 
de Paul Bocuse en téte ! 

Du 27 février au 2 mars le 
plus célèbre des épicuriens de 
France se met t ra au régime 
du peuple inuit : caribou, om­
ble chevalier de l'Arctique et 
oursins de mer du Nunavik ! 
En touré d 'une délégt ion de 
chefs et res taura teurs par i ­
siens composée d 'Alain Du-
tournier, Guy Savoie, Bruno 
G e n s d a r m e s et Gé ra rd Vie , 
ainsi que de Jean Blanchet , 
chef et restaurateur à Atlanta 
et de Gabriel Sacrez du Figa­
ro, Bocuse fera un safari en 
motoneige dans la région de 
Kuujjiuak et des randonnées 
sur la banquise pour observer 
la faune de près , mais pas 
trop, sauf dans l'assiette... 

Le primat des gueules, au­
jourd'hui âgé de 69 ans, n'au­
ra heureusement pas à pêcher 
et chasser pour faire sa cuisi­
ne du marché dans le Grand 
Nord mais peut-être, s'il est 
inspiré par les produi t s lo­
caux, créera-t-il de nouvelles 
recettes, genre : omble en ter­
rine au raeurseault, soupe de 
queue de boeuf musqué aux 
truffes noires, gâteau à la nei­
ge, que sais-je ? Nous le sau­
rons bientôt car monsieur Bo­
cuse rencontrera la presse au 
r e s t a u r a n t La l é g e n d e du 
mont Tremblant , à la fin de 
son séjour le 3 mars. 

TOUT EN HAUT DE 
LA PLACE VILLE-MARIE 
• Vous souvenez-vous de L'al­
t i tude 737 ? Ce beau grand 
restaurant s'élevait à plus de 
231 mètres au-dessus du ni­
veau de la mer, plus précisé­
ment au 45* étage de la Place 
Vil le-Marie . Il y avait une 
grande terrasse-observatoire 
et une discothèque. 

Bon, je vous rassure, vous 
ne souffrez pas encore d'Alz-
heimer, les trois derniers éta­
ges de la Place Ville-Marie ne 
sont plus accessibles au public 
depuis. . . 22 ans, quoique la 
discothèque a fermé ses por­
tes il y a seulement 8 ans, m'a 
dit S téphane Fort ier , ce jeu­
ne h o m m e d'affaires qui a 
lancé avec succès cet é té le 
resto-terrasse Océan Drive, 
angle Peel et Sherbrooke. 

21 avait 22 ans lorsque je 
vous ai parlé de lui en juillet. 
Il a vendu l 'Océan Drive en 
septembre et vient de signer 
son bail avec Trizec pour ex­
ploiter les trois derniers éta­
ges de la Place Ville-Marie, 
soit 30 000 pieds carrés, dix 
fois la superficie de l 'Océan 
Drive, dit-il en riant. Dès le 
mois de mai, il ouvrira le res­
taurant, une salle de 300 pla­
ces où l'on servira les spéciali­
tés de p lus ieurs chefs : un 
italien, un japonais et un cali-
forniért. 

- Sur ce, bon dimanche. 

Le retour de l 'ange 
jgu 56 ans, Terence Stamp, l 'ange exter-

minateur de Théorème, le sex-symbol 
des années soixante, refait surface sous les 
traits d'un transsexuel dans le film austra­
lien Priscilla, folle du désert. 

«c Je crois, a-t-il confié au magazine Stu­
dio, que c'est un grand privilège, surtout 
pour un Anglo-Saxon, d'avoir la possibilité 
d'explorer ses émotions par son travail. l'ai 
commencé au théâtre, comme tout le mon­
de, avec l'espoir d'être le nouveau Lauren­
ce Ol ivier ou Gary Cooper . Mon père , 
comme mon grand-père, remplissait les 
chaudières de charbon sur lès paquebots et 
ma mère appartenait aussi à un milieu mo­
deste, une dynastie de la classe ouvrière. 

« Un héritage génétique qui fait que je 
me sens bien lorsque je trvaille. J'ai eu la 
chance, très vite, de travailler avec les plus 
g r a n d s m e t t e u r s en scène des s ix t ies , 
même si j ' e n veux encore à A n t o n i o n i 
d'avoir, à la dernière minute , filé le rôle 
de Blow Up, pour lequel il m'avait engagé, 
à David Hemmings ! 

« l 'é tais v i r tue l lement les années 60. 
Quand elles se sont éteintes, j 'a i suivi le 
même chemin. Ma carrière se divise en un 
« avant l'Italie » — Fellini et Pasolini — et 
un « après ». Ensuite elle s'est enlisée. J'au­
rais pu accepter n ' impor t e quel job de 
merde mais j 'ai préféré partir. 

ZOOM 
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Sylvie vartan 
» l e maîtrise tout ce qui est trac 
* " ^ s u r scène, enfin je maîtrise... je 
ne maîtrise pas mais je connais la 
bête, je sais quand ça se calme, 
quand ça revient, je connais tous les 
mécanismes. Le cinéma est très 
différent, c'est un mélange bizarre 
d'impatience et d'appréhension, et le 
trac, le vrai, c'est plutôt au moment 
de la sortie du film. Mais il n'y a pas 
de métier plus beau au monde, hein? 
C'est un métier qui vous donne la 
grâce de vous oublier. Voir le monde 
à travers d'autres yeux 
permet d'oublier toutes les r é a l i t é s . " 

Première 

LES MOTS 

B O I R E A T I R E - L A R I G O T 
— Boire beaucoup. Le Dictionnaire du 
gai parler signale que les explications 
sont nombreuses. 
• Une grosse cloche nommée «la Ri-
gault», du nom de l'archevêque Odo 
Rigault qui la fit faire à ses frais et la 
baptisa lui-même en 1282, t intai t à 
Rouen d 'un son si a rgent in que le 
p ré l a t , po in t lassé de l ' e n t e n d r e , 
payait largement les sonneurs: ceux-
ci entonnaient force rasades au caba­
ret à la santé de Monseigneur. 

• Un érudit à la table du roi Fran­
çois I e r parlant d'un archer ami de la 
bouteille, dit qu'il avait bu «à tire-le-
rigot». Le sens de l'expression: boire 
à élargir autant que possible son go­
sier. Lcrigot viendrait du grec laryn-
gos (gosier). 
• Quand les Goths, sous la conduite 
de leur chef Alaric, eurent pénétré en 
Guyenne, ils contraignirent les natu­
rels à boire à la santé d'Alaric, Gbth. 
Mais le roi Clovis ayant tué Alaric de 
sa p r o p r e main à d e u x l ieues de 
Chauvigny, au lieu dit «Le Chinault», 
les Français se provoquaient à boire: 
«Je m'en vay boire à te, le re Alaric 
Goth», toast qui, par corruption, est 
devenu «Je bois à toi à tire-lerigot». 

POP-CORN 

Dans le coin la télé ! 
• Géra rd Brach, le s céna r i s t e de 
Jean-Jacques Annaud, Claude Béni et 
Roman Polanski, vit un tète-à-tête 
passionné avec la télévision. 

Il a confié au magazine Vogue : « Je 
suis affligé d'agoraphobie. Je ne bou­
ge pas de chez moi et je dispose ainsi 
de beaucoup de temps. Je n'ai pas du 
tout la phobie de la télévision. Miroir 
du miroir de la société, cette enti té 
polymorphe me passionne par le re­
flet qu'elle donne de la bêtise la plus 
absolue, et aussi des fulgurances de la 
réalité poétique. 

« Je possède deux postes, l'un dans 
ma chambre , l 'autre dans mon bu­
reau. Je les considère comme des di­
vinités vivantes. Il m'arrive de les pu­
n i r . S ' i l s me d é p l a i s e n t , je les 
ostracise en décidant que je ne les re­
garderai plus avant tel jour, à telle 
heure. Puis, au moment choisi, j'allu­
me le poste pour savo i r s'il s 'est 
amendé. Des bonnes fées et des mau­
vais génies s'agitent à l ' intérieur de 
ce truc... Notre rapport est terrible-
.nent affectif. » 

Terence Stamp 
«c Après les sixties, déçu sent imentale-

m e n t ( l e m a n n e q u i n - v e d e t t e J e a n 
Shrimpton l'avait quitté ) et professionnel­
lement, J e suis allé... ailleurs. J'ai bourlin­
gué en Egypte, au Japon, à Bali et finale­

men t j ' a i t rouvé un point d 'ancrage en 
Inde. Je suis parti pendant neuf ans, inter­
rompant mon séjour pour quelques rôles 
alimentaires. J'ai commencé à écrire et j 'ai 
fini avec barbe et tunique dans un ashram 
à Poona, en Inde. 

«< Un jour, à l 'hôtel Blue Diamond, j 'a i 
reçu un té lex — au n o m de C la r ence 
Stamp ! — qui venait de mon agent dont 
je n 'avais pas en tendu parler depuis des 
lustres. « Peux-tu venir à Londres discuter 
de deux films avec Marlon Brando et Dick 
Donner et sur le chemin t 'arrèter à Paris 
pour rencontrer Peter Brook ». J'ai bien 
sûr accepté... » 

ALIMENTAIRE, MON CHER 
« Un jour, quelqu'un m'a rapporté que 

Paul Newman disait à propos de sa ligne 
de produits alimentaires : « Je me fais plus 
d 'argent avec les tomates et l 'assaisonne­
ment de salades qu 'en faisant l 'acteur. » 
Alors, j 'ai trouvé l'idée plutôt alléchante e t 
j 'ai décidé de faire la même chose. Ça tom­
be bien puisque je souffre de pas mal d'al­
lergies alimentaires, j 'ai lancé ma collec­
tion de chips de patates douces, carottes, 
betteraves... Une ligne diététique à laquel­
le j 'ai donné mon nom qui marche bien en 
Angleterre et qui, à l'inverse de certains 
de mes anciens films, sortira un jour aux 
États-Unis... 

t 
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Uv Ullmann, dame de fer 
• • Liv Ullmann, l 'actrice fétiche et ex-
1 femme d ' Ingmar Bergman n ' a plus du 

tout envie d'être actrice, elle veut seule­
ment diriger. Son premier film comme 
réalisatrice, Sofie, raconte vingt ans de la 
vie d 'une jeune femme juive prisonnière 
des traditions familiales, à la fin du siècle 
dernier au Danemark. « Au début, racon 
te-t-elle, comme j ' é t a i s une femme, le 

; chef opérateur ne me faisait pas confian-
; ce. On a dû tourner certaines scènes deux 

fois : sa version et ma version ! Mais je ne 
me suis pas laissé faire et tout s'est finale­
ment passé à merveille. 
J'ai beaucoup appris et 
changé. Je suis très timi­
de, et j 'ai passé ma vie à 
m ' e x c u s e r d ' e x i s t e r ; 
p o u r t a n t , s u r m o n 
deuxième film ( Christi­
ne Lavransdatter ), l'équi­
pe m'appela i t la dame 
de fer ! » 

• Tom Cruise s'est fait 
cr i t iquer par plusieurs 
p e r s o n n e s q u i a s s i s ­
taient au show d'Oprah 
Winfrey pour la violen­
ce de son dernier film, 

I Interview With the Vam­
pire. Mais l'une des fem­
mes qui ont pris la pa­
ro le à ce sujet a u r a i t 
peut-être mieux fait de 
se ta ire . « Je ne trouve 
pas ce genre de specta­
cle divertissant du tout 
et je pense que bien des 
gens sont de mon avis », 
a-t-elle dit, en conseil­
lant à l 'acteur de s 'en 
tenir aux rôles romanti­
ques, comme celui qu'il 
tenait dans An Officier 
and a Gentleman. 
« C ' é t a i t Richard 
Gère », a rétorqué Tom 
Cruise. « Oh ! Je croyais 
que vous étiez Richard 
Gère... » 
• Arnold Schwarzeneg­
ger et Michael Douglas 
o n t a p p r i s q u i l s 
n ' é t a i e n t pas e x a c t e ­
ment les champions de 
billard qu'ils pensaient 
être , lorsque Danny DeVito leur paria 
une alléchante somme d'argent qu'il les 
battrait à plate couture l'un après l'autre. 
Les deux compères pensaient ne faire 
qu'une bouchée du minuscule acteur, jus­
qu'à ce que celui-ci tire 56 boules de suite 
dans le filet ! Après avoir vidé ses poches, 
Arnold s'écria : « Où est la salle de gym­
nastique ? Je veux que Danny se mesure à 
moi à mon propre jeu ! » 
• Le dernier amant d'Audrey Hepburn, 
Robert Wolders, qui fut présent à son 
chevet lorsqu'elle mourut du cancer, l'an 
dernier , cherche à se consoler dans les 
bras de l'actrice française Leslie Caron. 
Peut-être faut-il voir une explication à ce 
choix dans le fait qu'Audrie et Leslie ont 
toutes deux incarné Gigi — Audrey sur 
Broadway et Leslie dans le film, pour le­
quel elle rempor ta un Oscar. Wolders , 
qui est âgé de 58 ans, est vu fréquemment 
par les temps qui courent en compagnie 
de Leslie, 63 ans , dans des res taurants 
new-yorkais. 
• Après le zouk, le compas, c'est la danse 
haït ienne que la Madonna créole Zshea 
est en train d'implanter à New York. 
• Sylvester Stallone a vu rouge lorsque 
deux individus firent irruption au beau 
milieu d'une réception donnée sur le pla­
teau de fudge Dredd, à Londres, por tant 
pour tout vêtement un minuscule cache-
sexe, et sautèrent sur une table où ils se 
mirent à exécuter des contorsions d 'un 

Liv Ullmann 

goût plus que douteux. L'acteur donna 
immédiatement au service de sécurité 
l 'ordre de jeter les deux importuns de 
hors, mais les photographes avaient eu 
le temps de s'en donner à coeur joie, et ' 
les deux hommes obtinrent ainsi toute 
la publicité qu'ils désiraient. 
• Brooke Shields, cette Sainte-Nitou-
che de 29, ans affirme que « la virgini 
té est le d o n u l t ime q u ' u n e femme' 
puisse, faire à l 'homme qu'elle aime ». 
Qu'elle dit . En at tendant , rappelle ' le ' 

magazine Frou-Frou, ils 
sont nombreux à s'être 
succédé dans ses bras : 
Liant Necsom ( La liste 
de Schindler ) , Ticco 
Torres ( b a t t e u r d u 
groupe Bon lovi ), John 
Kennedy Jr, André 
Agassi... pour ne ci ter 
que les plus récents. 
• Grâce au phénoménal 
succès d'Entretien avec 
un vampire, Neil Jordan 
va pouvoir réaliser un 
vieux rêve : un film sur 
la vie t u m u l t u e u s e de 
Michael Collins, le fon­
dateur de l'IRA. 
• Jodie Foster n 'a ja­
mais oublié le Français 
q u i fut s o n p r e m i e r 
amour . L'actrice avoue 
qu'elle porte souvent de 
l ' eau de co logne Veti 
v e r , q u i lu i r a p p e l l e 
l ' h i s t o i r e d ' a m o u r 
qu'elle vécut avec lui à 
Tahi t i . «J 'avais 15 ans 
et il en avait 32 lorsque 
je l'ai rencontré , à l'oc 
casion d 'une récept ion 
du Jour de l'an à Tahiti. 
C e l a f a i t b i e n l o n g 
temps , mais je me sou 
viens encore de la façon 
d o n t il me sour ia i t , le 
me suis toujours deman 
dé ce qu'il était advenu 
de lui. l'ai adressé plu­

sieurs lettres à ses parents en leur de­
mandant de les lui faire parvenir, mais 
je n'ai jamais eu de réponse. » 
• Si l 'album Entre elles et moi réunit 
Véronique Sanson, Jeanne Moreau, 
Liane Foly, Enzo Enzo, Maurane et 
Dee Dee Bridgewater au tour d'Yves 
Duteil, c'est parce qu'ils vont ensemble 
en vacances du côté de Porto-Vecchio, 
en Corse. 
• Après avoir laissé tomber un de ses 
verres de contact sur le plancher d 'un 
restaurant de New York, David Letter-
man, a f fo l é , d e m a n d a au p a t r o n 
d'éteindre toutes les lumières et de lui 
fournir une lampe de poche. Puis, à 
quatre pattes, il se mit à la recherche 
de son verre, qu'il retrouva bientôt, au 
grand soulagement des autres convives, 
qui commençaient à se demander com­
bien de temps on allait les laisser dans 
le noir... 
• Un s o n d a g e r évè l e q u e si e l les 
ava ien t le cho ix , 66 pour cent des 
Américaines préféreraient se faire mor­
dre par le vampire Brad Pitt p lutôt 
que par le vampire Tom Cruise. Les 
hommes, eux, n'ont pas de préférence : 
50 pour cent de chaque côté. 
• Harcelée, à ses débuts, par un réali­
sateur, Kathleen Turner lui a laissé un 
cuisant souvenir : elle lui a planté une 
épingle à chapeau dans les fesses. 

Sources : AP, AFP. Star, Elle, Globe 

Le faux pas 
W oody Allen reconnaît qu'être tombé 

amoureux de Soon-Yi n'est pas ce 
qu'il a fait de plus intelli­
gent. « Peut-être que j 'ai eu 
tort, a-t-il confié au magazi­
ne Esquire. Nous sommes 
sortis ensemble et c'est ma 
responsabilité. l'ai fait une 
erreur, une erreur de juge­
ment. Mais je pense que la 
réponse à cette erreur a été 
absolument dégradante. »Et 
quand l 'amour a tourné au 
c a u c h e m a r ? « O h !, ce 
n 'é ta i t pas un cauchemar w o o d y A i i e n 
pour moi, répond-il. Vu de l'extérieur, pour 
les autres, ça devait en effet parartre cauche­
mardesque. Mais pour moi, c'était simple­

ment très fastifieux. « Il fallait parler à 
mes avocats tous les jours , met t re au 
point des défenses. Mais ça ne m'a pas 
empêché de travailler, de jouer de la cla­
rinette tous les lundis soir avec mon or­
chestre, de continuer ma vie comme si de 
rien n'était. Tout simplement parce que 
j 'a i refusé de me laisser salir par toute 
cette boue... 

« Finalement, je suis un écrivain et si 
vous me disiez demain que je n'ai plus 
d'argent pour produire mes films, ça me 
serait égal. l'écrirais des pièces de théâtre 
ou des romans. D'ail leurs, c'est ce que 
j'ai fait quand j'ai eu f t u r que le scanda­
le ne m'empêche de travailler : j 'ai écrit 
une pièce de théâtre. » 
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Les Stones: un premier 
concert en Afrique du Sud 
Associated Press 

JOHANNESBURG 

• La fin de l'apartheid a permis 
vendredi soir à des milliers de 
fans enthousiastes d'assister au 
premier concert jamais donné 
par les Rolling Stones en Afri­
que du Sud. 

Le boycott culturel — mis en 
place en réaction contre le régi­
me de ségrégation raciale — in­
terdisait aux principaux groupes 
de-rock étrangers de se produire 
dans ce pays. Après les premiè­
res élections multiraciales d'avril 
1994, des discussions ont com­
mencé en vue d'un concert du 
groupe de Mick Jagger et Keith 
Richards. 

C'est ainsi que deux concerts 
ont été rajoutés à la tournée 
mondiale Voodoo Lounge, coin­
cés entre une série de concerts 
en Amérique du Sud et une au­
tre en Asie. 

En raison du prix élevé de la 
place, aucun de ces deux con­
certs au stade de rugby Ellis 
Park de Johannesburg n'affichait 
complet : à plus de 200 rands le 
ticket ( près de 80 SCAN ), le pu­
blic était composé principale­
ment de blancs. La plupart des 
noirs ne connaissent pas les Sto­
nes et n'ont de toutes façons pas 
les moyens de se payer la place. 

Ceux qui ont assisté au pre­
mier concert, vendredi soir, ont 
pu voir des feux d'artifice, des 
énormes ballons, à l'effigie no­
tamment d'Elvis Presley, et en­
tendre les principaux succès du 
groupe depuis la chanson d'ou­
verture Not Fade away jusqu'au 
morceau final Brown Sugar, sui­
vi de Jumping Jack Flash en bis. 

«Nous sommes contents de 
jouer notre premier concert en 
Afrique », a lancé Mick Jagger 
sous les acclamations du public 
en liesse, au début du concert. 

Le CRTC reproche à CFTM-TV 
sa mince production locale 
Presse Canadienne 

OTTAWA 
• •* 

'Ht u 

• Le Conseil de la radiodiffu­
sion et des télécommunications 
canadiennes ( CTRC ) a décidé 
de ne renouveler que pour deux 
ans la licence de Télé-Métropole 
pour sa station de té lévis ion 
CF<CM de Québec, reprochant à 
cette, dernière de produire trop 
peu de programmes locaux. 

« La courte échéance de la li­
cence reflète les vives préoccupa­

tions du CRTC face aux nom­
breux manquements passés de 
Télé-Métropole à l'égard de ses 
obligations en matière de pro­
duction locale », a expliqué hier 
à Ottawa le président de l'orga­
nisme, Keith Spicer. 

« Le Conseil a toujours insisté 
pour que la station maintienne 
un niveau de production locale 
significatif en raison de l'impor­
tance du marché qu'elle dessert 
et de la grande vitalité culturelle 
qu'on y retrouve », a-t-il dit. 

Je pense, donc je dis. 

Pour faire le plein 
• Pour faire le plein d'essen­
ce, on util ise un appareil, 
nommé distributeur d'essen­
ce, qui permet d'amener l'es­
sence au véhicule automobile. 
Le système de pompage du 
distributeur d'essence est relie 
à un flexible de distribution, 
tuyau souple destiné à assurer 
le débit de l'essence. À l'ex­
trémité du flexible de distri­
bution, il y a un robinet, ap­
p e l é p i s t o l e t ( a n g l a i s : 
nozzle ) parce qu'il en a la 
forme, servant à verser l'es­
sence dans le réservoir d'es­
sence du véhicule. 

Deux organes assurent l'ar­
rivée de l'essence. 

D'une part, le levier, qui 
commande le courant d'ali­
mentation de la pompe, et 
d'autre part, la détente, qui 
commande l'ouverture et la 
fermeture du pistolet. 

Mais nul réservoir d'essen­
ce ne peut se remplir, non de 
gaz mais d'essence ( anglais : 
gas ), si l'on a oublié d'enle­
ver d'abord et avant tout ce 
petit élément essentiel qu'est 
le bouchon ! 

Pavarotti, Domingo 
et Carreras à nouveau 
réunis pour le Mondial 98 
Agence France-Presse 

PHOTO AP 

Le blues au Mississippi 
Le roi du blues John Lee Hooker est embrassé par Bon-
nie Raltt (à droite), gagnante de plusieurs Grammy, 
après avoir mis l'empreinte de ses mains dans le ciment 
au Hollywood's RockWalk à Los Angeles. Un des pion­
niers du blues venu du Mississippi, Hooker a été honoré 
pour sa contribution à la musique. 

BUENOS AIRES 

• Le ténor italien Luciano Pava­
rotti a estimé très probable, ven­
dredi à Buenos Aires, une réédi-
t i o n , a l ' o c c a s i o n d e la 
prochaine Coupe du monde de 
football en France en 1998, du 
concert qu'il avait donné avec 
les ténors espagnols Placido Do­
mingo et José Carreras en clôtu­
re du Mondial américain l'année 
dernière. 

Que Carreras, Domingo ou 
Pavarotti chantent seuls est déjà 
un fait important, a-t-il souligné, 
au cours d'une conférence de 
presse. Mais quand ils chantent 

Pavarotti 

tous les trois 
ensemble, cela 
devient quasi­
ment un évé­
nement musi­
cal historique 
qui parvient à 
des milliers de 
foyers dans le 
monde à tra­
vers la télévi­

sion, a-t-il ajouté. 
Le ténor est arrivé vendredi 

dans la capitale argentine, où il 
offrira aujourd'hui un récital au 
Polo de Buenos Aires en compa­
gnie de la soprano américaine 
Cynthia Lawrence et du flûtiste 
italien Andréa Griminelli. 

Dimanche soir a la SRC De tout pour faire un iwnde 

Les vitamines : 
potion magique ou illusion ? 

Hommage à Yvon Deschamps 
avec Claude Meunier et Jean Lapointe. 

Entre l'amour et la carrière... 
un choix 

Votre soirée de télévision 

CHOIX D'EMISSIONS 
p a r Louise C o u s i n e a u 

18:10 O — D E C O U V E R T E 
Avez-vous l'oreille abso­
lue ? C'est très rare... 

19:00 O — J U S T E P O U R R I R E : 
H O M M A G E À Y V O N 
D E S C H A M P S 
Le plus grand de nos hu­
moristes est célébré par 
les autres, notamment 
par André-Philippe Ga-
gnon qui fait un splen-
dide numéro. 

19:30 B E I — 7 S U R 7 
Jean-Marie Le Pen, prési­
dent du Front national, 
est l'invité. 

20:00 © — V I V E M E N T D I M A N ­
C H E ! 
Portrait un peu trop dé­
lavé de Louise Marleau. 
© — S O N I A B E N E Z R A 
Patrick Huard anime à 
l'occasion de la 500c de 
Sonia. 

20:30 O — LA BEAUTÉ DES 
FEMMES 
Monique Spaziani et 
Marc Béland ont beau 
être excellents, ce télé­
film sur le combat entre 
l'amour et le travail est 
trop long et plutôt insi­
gnifiant. 

21:00 CD — LE SILENCE DES 
AGNEAUX 
Le grand suspense qui se 
laisse revoir, pour retrou­
ver le fascinant et abomi­
nable Hannibal Lechter. 
BB — B O U I L L O N D E 
C U L T U R E 
Le roman et le cinéma 
français en pleine déca­
dence ? Parions que le 
discours sera fascinant. 
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Les Beaux Dimanches / Hommage à Yvon 
Deschamps 

Cinéma / LA BEAUTE DES FEMMES (5) 
avec Monique Spaziani, Marc Béland 

J.E. 

Château de cartes (2/4) 

RoboCop 

Magical World of Disney 

Cinéma / LES MEMOIRES D'UN HOMME INVISIBLE (5) 
avec Chevy Chase, Daryl Hannah 

Les animaux ont aussi un 
sexe 

seaQuest, gardien des 
océans 

Road to Avonlea 
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CBS News 
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CBS News 

Pub 

News 10 
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ABC News 

Emergency Call 
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Ail Créatures Great and Small 

Vivement dimanche! / 
Louise Marleau 

inéma / R0BBY. KALLE ET PAUL (4) 
avec Frank Beilicke, Danl Levy 

Sonia Benezra spéc.dim. / 
500e avec Patrick Huard 

inéma / LE SILENCE DES AGNEAUX (3) 
avec Jodie Foster, Anthony Hopkins 

Funniest 
Home Videos 

Funniest 
People 

Funniest Home Videos 

60 Minutes 

Brian Orser: Blâme It on the 
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Earth 2 
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Newsweek 

Inquiring... 
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Journeys 

Volt 

Evening at Pops 
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Cinéma (23:25) 

Loteries 
(23:40) 

Points de vue / La Guerre du tabac (22:40) 

Scales of Justice Sunday 
Report 

Venture 
(22:25)/ 
Nation's 
Business 
(22:55) 

Cinéma / T0M CLANCY'S 0P CENTER 
avec Harry Hamlin, Lindsay Frost (1/2) 

Cinéma / DANCES WITH W0LVES (3) 
avec Kevin Costner, Graham Greene (1/2) 

Minisérie / Children of Dust (1/2) 

Cinéma / T0M CLANCY'S 0P CENTER 
avec Harry Hamlin, Lindsay Frost (1/2) 

Masterpiece Théâtre / Cinder 
Path (3/3) 

NI Fly Away 

Eastenders 

American Cinéma: Film School Génération / Edge of Hollywood 

Married... with Children Wells Grey Dark 

Human Edge / Leni Riefenstahl 

CBC News 

Sunday Night 
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Originals in Art 

Viva: chevaliers et armures 

Cinéma / HEART BEAT (5) avec N. Notte, S. Spacek / Flow (22:46) 

Jazz en deux temps / Les Grandes Voix noires: Sarah Vaughan 
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Platypus Man 

Roseanne 

Pig Sty 

M*A*S*H 

QuébecPlus 
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Scully RDI 
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Mémoire vivante 

...sport 

Lune de miel à Vegas (18:20) Le Ciel et la terre 

Manhattan Murder... (17:15) 

Hockey Week Sportsdesk 

L'Ecole des fans / Visions 

Rupert 
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Destructoe. 

18 h 30 

The Thing Called Love 

...Myke Tyson 

Journal FR2 
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Boxing / E. Marcus - Henry Maske 

7 sur 7 

Sweet Valley... 
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Ski: W. Miller 
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S P E C T A C L E S 

Cinéma 
A L'OMBRE DE SHAWSHANK 
Galeries Laval (6): 18 h 30. 21 h 15. Nouvel Elysée 
(1): 18 h 50. 21 h 35; sam.. dim.: 13 h. 16 h. 18 h 
50. 21 h 35. Place Lasalle (9). Du sam. au jeu. : 12 h 
45.15 h 50,18 h 40. 21 h 30; ven.: 18 h 40. 21 h 
30. 
AMI AFRICAIN ICI 
Berri (3): 13 h. 15 h 10.17 h 20.19 h 30. 21 h 40. 
Carrefour du Nord (6): 13 h. 15 h. 17 h, 19 h. 
Carrefour Laval (51. Du sam. au jeu. : 14 h 10.16 h 
45. 19 h; ven.: 19 h. Cinéma 6 Bouchcrville (3). 
Sam., dim.. mar.: 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 h 
30; ven. : 19 h 30; lun., merc.. jeu.: 10 h, 13 h 30, 
15 h 30.17 h 30.19 h 30. Cinéma Ste-Thérèse t5). 
Du sam. au jeu. : 13 h. 15 h. 17 h,19 h. 21 h ; ven. : 
19 h. 21 h. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h. 
Langelier (5). Du sam. au jeu. : 13 h, 15 h. 17 h, 19 
h. 21 h; ven.: 19 h. 21 h. Dernier spectacle ven.. 
sam. : 23 h. Place Lasalle (10). Du sam. au jeu. : 13 
h 05.15 h 05,17 h 05.19 h 05. 21 h 05 ; ven. : 19 
h 05. 21 h 05. Terrebonne (3). Du sam. au jeu. : 13 
h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; ven.: 19 h. 21 h. Dernier 
spectacle ven.. sam. : 23 h. 
ANNA: 6-18 
Cinéma Parallèle: 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 h 
30. 21 h 30. 
AU COEUR DE LA DÉMENCE 
Langelier (1). Du sam. au jeu.: 15 h, 21 h 10; ven. : 
21 h 10. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 05. 
Oméga (1): 21 h 30. Place Lasalle (4). Du sam. au 
jeu.: 16 h. 21 h 40; ven.: 21 h 40. 
BEFORE SUNRISE 
Cineplex Centre-Ville (2) : 19 h. Égyptien (2) : 14 h. 
16 h 30.19 h 15. 21 h 35. Place Lasalle (9): 21 h 
30. 
BILL Y MADISON 
Cinéma Châteauguay (3). Du sam. au jeu.: 13 h 
15.1 5 h 30.19 h 15. Décarie (2). Du sam. au jeu. : 
13 h 30.15 h 20.17 h 20. Place Alexis Nihon (3): 
13 h 45. 16 h, 19 h. 21 h 15; jeu.: 13 h 45.16 h. 
21 h 30. Place Lasalle (1). Du sam. au jeu.: 13 h. 15 
h. 16 h 55. Pointe-Claire (5). Du sam. au jeu. : 13 h 
30.16 h. 19 h. 21 h 30; ven.: 19 h. 21 h 30. 
BILLY MADISON (V.F.) 
Carrefour du Nord (5): 17 h. 19 h. 21 h 30. Carre­
four Laval (1). Du sam. au jeu.: 13 h 45. 16 h 25. 
Cinéma Châteauguay (1). Du sam. au jeu.: 13 h 
15.15 h 30.19 h 15. 21 h 30; ven.: 19 h 15. 21 h 
30. Dernier spectacle ven., sam. : 23 h 45. Cinéma 
Joiiette (3). Ven.: 19 h 05. 21 h 30; du sam. au 
jeu.: 13 h 35. 16 h 05. 19 h 05. 21 h 30. Cinéma 
Ste-Theresed). Du sam. au jeu.: 13 h 05.15 h 05. 
17 h 05,19 h 05. 21 h; ven.: 19 h 05. 21 h. Der­
nier spectacle ven.. sam.: 23 h. Cineplex Centre-
Ville (5). Du sam. au jeu.: 13 h. 15 h 10.17 h 15. 
19 h 20. 21 h 30; ven.: 15 h 10.17 h 15,19 h 20. 
21 h 30. Cineplex Centre-Ville (6). Du sam. au jeu.: 
13 h, 15 h 10. 17 h 15; ven.: 15 h 10. 17 h 15. 
Fleur de Lys (Cranby): 19 h 30. 21 h 30; sam.. 
dim. : 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 h 30. 21 h 30. 
Lacordaire (5). Du sam. au jeu.: 13 h 05.15 h 05. 
17 h 05. 19 h 05. 21 h; ven.: 19 h 05. 21 h. Der­
nier spectacle ven.. sam. : 23 h. Laval 2000 (2). Du 
sam. au jeu.: 13 h 35. 15 h 30.17 h 25. 19 h 20. 
21 h 20; ven.: 19 h 20. 21 h 20. Le Mirage (2. St-
Leonard): 19 h 15. 21 h 15; sam.. dim.: 13 h 15. 
15 h 15.17 h 15.19 h 15. 21 h 15. Dernier specta­
cle ven., sam.: 23 h 15. Longueuil (1). Du sam. au 
jeu.: 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 h 30. 21 h 30; 
ven.: 19 h 30. 21 h 30. Place Lasalle (11). Du sam. 
au jeu.: 13 h 10. 15 h 15. 17 h 20.19 h 30. 21 h 
25: ven.. 19 h 30. 21 h 25. Repentigny (3). Ven.: 
19 h 30. 21 h 30; sam.. dim.: 13 h 30.15 h 30.17 
h 30.19 h 30. 21 h 30; du lun. au jeu.: 15 h 30.17 
h 30.19 h 30. 21 h 30. Dernier spectacle sam. : 23 
h 30. St-Basile (4): 19 h 30. 21 h 30; sam.. dim.: 
13 h 30. 15 h 30. 17 h 30. 19 h 30. 21 h 30. 
Terrebonne (4). Du sam. au jeu. : 13 h 05.15 h 05. 
17 h 05. 19 h 05. 21 h; ven.: 19 h 05. 21 h. Der­
nier spectacle ven.. sam. : 23 h. 
BOYS ON THE SIDE 
Angrignon (9): 19 h. 21 h 20. Centre Eaton (3): 12 
h 05. 14 h 25.16 h 45. 19 h 10. 21 h 35. Dernier 
spectacle sam. : 23 h 50. Famous 8 (1 ) : 19 h. 21 h 
35. Laval (7): 19 h. 21 h 25. Dernier spectacle 
sam.: 23 h 40. 
BRADY BUNCH 
Angrignon (1): 16 h 20. 19 h 25. 21 h 25. Centre 
Eaton (1): 12 h 25.14 h 35,16 h 35.19 h, 21 h 15. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 30. Decarie (1). Du 
sam. au jeu.: 13 h 30. 15 h 30.17 h 30. 19 h 30, 
21 h 30 : ven. : 19 h 30. 21 h 40. Du Parc (1 ). Ven.. 
sam.: 19 h 10. 21 h 35; dim.. lun.. mar.. merc.. 
jeu. : 20 h 05. Famous 8 (3): 14 h 35.16 h 50.19 h 
05. 21 h 20. Lacordaire (4). Du sam. au jeu.: 13 h 
15.15 h 15.17 h1 5.19 h 15. 21 h 15; ven.: 19 h 
15. 21 h 15. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h. 
Laval (5): 18 h 45. 21 h. Versailles (3): 19 h 15. 21 
h 20. Dernier spectacle sam. : 23 h 20. 

BULLETS OVER BROADWAY 
Egyptien (2): 13 h 30. 15 h 30.17 h 30. 19 h 30. 
21 h 30. Plaza Côte-des-Neiges (1). Du sam. au 
j e u : 13 h 30.16 h. 19 h, 21 h 15; ven.: 19 h, 21 h 
15. 
CASABLANCA 
Loews (5). Sam.: 13 h 30. 
CHEVALIER DU DEMON 
Cinéma Châteauguay (4): 21 h 30. Dernier specta­
cle ven.. sam. : 23 h 45. Langelier (3). Du sam. au 
jeu.: 13 h. 17 h, 19 h; ven.: 19 h. Dernier specta­
cle ven , sam.: 23 h 20. Fleur de Lys (3. Cranby): 
21 h 15. 
CLOCHE (LA) ET L'IDIOT 
Cinéma 6 Boucherville (5). Sam., dim., mar.: 13 h 
40.16 h 20.19 h; ven.: 19 h; lun.. merc.. jeu.: 10 
h. 13 h 40. 16 h 20. 19 h. Cinéma Châteauguay 
(4). Du sam. au jeu.: 13 h. 15 h 10. 17 h 10.19 h 
15; ven.: 19 h 15. Cineplex Centre-Ville (1). Du 
sam. au jeu. : 14 h. 16 h ; ven. : 16 h. Galeries Laval 
(5). Du sam. au jeu.: 12 h 45. 14 h 55. 17 h 05. 
Langelier (1). Du sam. au jeu.: 13 h. 17 h 10,19 h 
10 : ven. : 19 h 10. Oméga (4). Du sam. au jeu. : 13 
h. 15 h 10.17 h 10.19 h 15; ven.: 19 h 10. PLace 
Lasalle (12). Du sam. au jeu.: 12 h 50.15 h 10.17 
h 15. 

COUP DE FEU SUR BROADWAY 
Berri (2); 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h. 
DUMB & DUMBER 
Cineplex Centre-Ville (2). Du sam. au jeu. : 13 h. 16 
h; ven.: 16 h. 
ELISA 
Laval (1): 14 h 15. 16 h 45. 19 h 05. 21 h 30. 
Dernier spectacle sam. : 23 h 50. Parisien 7 (4) : 14 
h 15.16 h 30.19 h 05. 21 h 25. Versailles (2): 14 h 
05. 16 h 30. 19 h. 21 h 25. Dernier spectacle 
sam: 23 h 50. 
FAR FROM HOME 
Dorval (3). Sam., dim., lun.. mar.. merc. jeu. : 14 h 
10. 
FARINELLI 
Carrefour Laval (6). Du sam. au jeu. : 14 h. 16 h 30. 
19 h, 21 h 30: ven.: 19 h. 21 h 30. Cinéma 6 
Boucherville (2). Du sam. au jeu. : 13 h 40.16 h 15. 
19 h. 21 h 20; ven.: 19 h. 21 h 20. Complexe 
Desjardins (2): 13 h 30. 16 h 10. 19 h. 21 h 30. 
Dauphin (1). Du sam. au jeu.: 14 h. 16 h 15.19 h 
10. 21 h 30; ven.: 19 h 10. 21 h 30. 
FICTION PULPEUSE 
Carrefour Laval (5): 21 h. Cinma 6 Boucherville 
(5): 21 h 10. Complexe Desjardins (3); 13 h 35.16 
h 45.20 h 30. Place Lasalle (8). Du sam. au jeu. : 15 
h. 18 h 30. 21 h 20; ven.: 18 h 30. 21 h 20. 
FORREST CUMP 
Angrignon (4): 13 h 45.16 h 20.18 h 55. 21 h 30. 
Du Parc (3). Ven.. sam.: 19 h. 21 h 35; dim.. lun-
..mar.. merc . jeu. ; 20 h. Famous 8 (6): 14 h 15.19 
h. 21 h 45. Laval (3): 14 h 10. 18 h 50. 21 h 35. 
Loews (2): 12 h 10. 14 h 55. 18 h 30. 21 h 15. 
Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 50. Repenti­
gny (6). Ven.: 18 h 45; sam., dim.: 12 h 45.15 h 
45.18 h 45 : du lun. au jeu. : 15 h 45.18 h 45. St-
Basile (3): 18 h 45. 21 h 35; sam.. dim.: 12 h 45. 
15 h 45.18 h 45. 21 h 35. 

FORREST CUMP (V.F.) 
Angrignon (3): 19 h. 21 h 35; ven.. lun.. mar.. 
merc. jeu. : 13 h 45.16 h 25 ; sam.. dim. : 16 h 25. 
Cinéma Joliette (2) : 18 h 45. 21 h 30. Cinéma Ste-
Thérèse (7). Du sam au jeu.: 18 h 45. 21 h 30; 
ven.: 21 h 30 Laval (4): 14 h 15. 19 h, 21 h 45. 
Parisien 7 (1) : 14 h. 17 h 30. 21 h. Terrebonne (2) : 
18 H 45. 21 H 30. Versailles (5): 14 h 15.19 h. 21 
h 45. 
CENS DE LA RIZIÈRE (LES) 
Parisien 7 (2): 13 h 45.16 h 15.19 h. 21 h 30. 
HARCÈLEMENT 
Cinéma Châteauguay (2): 19 h. 21 h 30. Dernier 
spectacle ven.. sam.: 23 h 45. Langelier (2): 21 h 
10. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 30. Oméga 
(2): 19 h. 21 h 23. 
HEAVYWEICHTS. 
Angrignon (7): 14 h 20.16 h 20.19 h 20. 21 h 20. 
Centre Eaton (4). 12 h 10.14 h 20.16 h 40.19 h 
10. 21 h 30 Dernier spectacle sam.: 23 h 35. Fa­
mous 8 (2): 14 h 30. 16 h 45. 19 h 15. 21 h 25. 
Laval (10). Ven.. sam.. dim.. lun.. mar.. merc: 19 
h 05. 21 h 10; jeu.; 21 h 10; ven.. sam.. dim.. lun.. 
mar.. merc. jeu.: 15 h. 17 h. Le Mirage (4. St-
Léonard): 19 h 30. 21 h 30; sam.. dim.: 13 h 30. 
15 h 30.17 h 30.19 h 30.21 h 30. Dernier specta­
cle sam.: 23 h 30. 
HICHER LEARNINC 
Centre Eaton (5): 12 h 35.15 h 45.18 h 45. 21 h 
20. Dernier spectacle sam. : 23 h 45. 
HICHLANDER 111 
Fleur de Lys (3. Cranby): 19 h 15. 

HICHLANDER 111 (V.F.) 
Cinéma 6 Boucherville (4). Ven.. sam . dim.. mar. : 
19 h 30. 21 h 30. lun.. merc. jeu.: 10 h. 19 h 30. 
21 h 30. Cineplex Centre-Ville (6): 19 h 15. 21 h 
20. Galeries Laval (1). Du sam. au jeu.: 17 h. 21 h 
40. ven.: 21 h 40 

HUNTED (THE) 
Cineplex Centre-Ville (8). Du sam. au jeu. : 13 h 05. 
16 h 10. 19 h. 21 h 25; ven.: 16 h 10.19 h. 21 h 
25. Galeries Laval (3). Du sam. au jeu.: 14 h. 16 h 
30. 19 h 05. 21 h 25; ven.; 
Lacordaire (1). Du sam. dp jeu 

MO. 19 h 15. 21 h 20;^en. 
Dernier spectacle v e n . sam.: 

• 

Alexis Nihon (1): 13 h 30. 16 h 05. 19 h 10. 21 h 
30. PLace Lasalle (2). Du sam. au jeu. : 13 h 20.15 
h4 5. 19 h 05. 21 h 20; ven.: 19 h 05. 21 h 20. 
Plaza Côte-des-Neiges (4). Du sam. au jeu.: 13 h 
30.16 h. 19 h 15. 21 h 30; ven.: 19 h 15. 21 h 30. 
Pointe-Claire (2). Du sam. au jeu.: 13 h 45. 16 h 
15.19 h. 21 h 20 ; ven. : 19 h. 21 h 20. 
IMAX - BLUE PLANET 
Vieux-Port de Montréal. Mar.. jeu., sam.: 16 h 45. 
IMAX - IMAGINE (3D) et À VOL D'OISEAU 
Vieux-Port de Montréal: mar.. jeu., 10 h 15.11 h 
45. 13 h 15.19 h 15; merc. ven. dim.: 10 h 15. 
13 h 15.19 h 15. 20 h 45; sam: 11 h 45.13 h 15. 
19 h 15. 
IMAX - IMAGINE (3D) et ON THE WING 
Vieux-Port de Montréal. Merc. ven.. dim.: 11 h 
45 ; mar.. jeu., sam. : 20 h 45. 
IMAX - PLANÈTE BLEUE et VIVRE AU 
SOMMET 
Vieux-Port de Montréal. Merc. ven.. dim.: 14 h 
45.16 h 45 ; mar.. jeu., sam. : 14 h 45. 
IMAX - TO THE LIMIT et IMAGINE (3D) et 
THE ODYSSEY 
Vieux-Port de Montréal. Jeu.: 22 h 15. 
IMAX - VIVRE AU SOMMET et IMAGINE 
(3D) et L'ODYSSÉE 
Vieux-Port de Montréal. Ven., sam.: 22 h 15. 
IMMORTAL BELOVED 
Cineplex Centre-Ville (2): 19 h, 21 h 30. 
INDIEN DANS LA VILLE (UN) 
Angrignon (6): 13 h 30.15 h 25.17 h 20.19 h 20. 
21 h 20. Brossard (3). Du sam. au jeu. : 13 h 40,15 
h 30.17 h 20.19 h 20. 21 h 15 ; ven. : 19 h 20. 21 
h 15. Carrefour du Nord (3): 13 h. 15 h. 19 h. 21 h 
30. Carrefour Joliette (1). Ven.: 19 h 15. 21 h 15; 
du sam. au jeu.: 13 h 45.16 h 15.19 h 15. 21 h 
15. Cinéma Ste-Thêrese (6). Du sam. au jeu.: 13 h 
15.15 h 15.17 h 10.19 h 10. 21 h 10; ven.: 19 h 
10. 21 h 10. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h. 
Dorval (2). Ven.. sam.. dim.. lun.. mar.. merc. 
jeu.: 19 h 15. 21 h 10; sam.. dim.. lun.. mar.. 
merc, jeu.: 14 h 30. Lacordaire (3). Du sam. au 
jeu.: 13 h 15.15 h 15.17 h 10.19 h 10, 21 h 10; 
ven.: 19 h 10, 21 h 10. Dernier spectacle ven.. 
sam.: 23 h. Laval (11): 14 h 40.16 h 50.19 h 10. 
21 h 20. Parisien 7 (6): 13 h 30.15 h 25.17 h 20. 
19 h 20. 21 h 20. Repentigny (5). Ven.: 19 h 15. 
21 h 15; sam., dim.: 13 h 15.15 h 15.17 h 15.19 
h 15. 21 h 15; du lun. au jeu.: 19 h 15. 21 h 15. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 15. Terrebonne (1). 
Du sam. au jeu.: 13 h 15. 15 h 15. 17 h 10. 19 h 
10. 21 h 10; ven. : 19 h 10. 21 h 10. Dernier spec­
tacle ven.. sam.: 23 h. Versailles (4): 14 h 20,16 h 
25.19 h 10.21 h 15. Dernier spectacle sam.: 23 h 
15. 
INSTINCT DE VENGEANCE 
Carrefour du Nord (4): 16 h 45.21 h 30. Carrefour 
Joliette (4): 21 h 25. Châteauguay Encore (5). Du 
sam. au jeu.: 13 h, 15 h 30. 19 h. 21 h 30; ven.: 
19 h. 21 h 30. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 
45. Cinéma 6 Boucherville (3): 21 h 30. Cinéma 
Ste-Therese(4). Dusam.au jeu.: 13 h. 19 h; ven.: 
19 h. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 30. Cine­
plex Centre-Ville (1): 19 h. 21 h 25. Galeries Laval 
(2). Du sam. au jeu.: 16 h 45. 21 h 30. ven.: 21 h 
30. Le Mirage (3. St-Léonard): 19 h. 21 h 30; sam.. 
dim. : 14 h. 16 h 30.19 h. 21 h 30. Dernier specta­
cle ven.. sam. : 23 h 40. Oméga (4): 21 h 30. Place 
Lasalle (12): 19 h 20. 21 h 35. Repentigny (6): 21 
h 35. Dernier spectacle sam.: 23 h 40. Terrebon­
ne (5). Du sam. au jeu.: 13 h.19 h; ven.: 19 h. 
Dernier spectacle ven., sam. : 23 h 30. 
IN THE MOUTH OF MADNESS 
Carrefour Laval (4). Sam., dim.. mar.. merc: 14 h 
10.19 h 10; ven.. lun.. jeu.: 19 h 10. Lacordaire 
(4): 19 h 10; sam.. dim.: 13 h 05. 15 h 05. 17 h 
05.19 h 10. Dernir spectacle ven.. sam.: 23 h 10. 
Place Alexis Nihon (3); 13 h 30.15 h 35.17 h 35. 
19 h 35. 21 h 35. Place Lasalle (12). Sam., dim.. 
mar.. merc. : 13 h 10.15 h 15.17 h 15.19 h 15. 21 
h 15: ven.. lun.. jeu.: 19 h 15. 21 h 15. Pointe-
Claire (2). Sam., dim.. mar.. merc: 13 h 30. 15 h 
25.17 h 20.19 h 15. 21 h 15 ; ven.. lun.. jeu. : 19 h 
15. 21 h 15. 
JEUNE FILLE (LA) ET LA MORT 
Nouvel Elysée (2): 19 h 10. 21 h 15; sam.. dim.: 
13 h 15.15 h 25.19 h 10. 21 h 15. 
JUNGLE BOOK 
Angrignon (1 ) : 14 h. 16 h 30. Centre Eaton (6) : 12 
h. 16 h 50. Famous 8 (1): 14 h. 16 h 25. Laval (7): 
14 h, 16 h 40. 
JUNIOR 
Palace 6 (4): 13 h 30.15 h 50.18 h 45. 21 h 20. 
JUST CAUSE 
Angrignon (10): 14 h 05.16 h 25. 19 h 05. 21 h 
30. Châteauguay Encore (1 ). Du sam. au jeu. : 13 h 
15.15 h 30.19 h 10. 21 h 30; ven.: 19 h 10. 21 h 
30 Dernier spectacle ven.. sam. : 23 h 45. Du Parc 
(2). Ven.. sam.: 19 h 15. 21 h 30; dim.. lun.. mar.. 
merc. j e u : 20 h 15. Famous 8 (4): 14 h, 16 h 25. 
18 h 50. 21 h 45. Greenfield Park (1): 19 h. 21 h 
20; sam.. dim.. lun., mar., merc. jeu.: 13 h 30. 
Lacordaire (7). Du sam. au jeu.: 13 h 10.15 h 10, 
17 h 10.19 h 10. 21 h 10; ven.: 19 h 10..21 h 10. 
Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 10. Laval (2): 
14 h 30.16 h 50.19 h 10. 21 h 25. Dernier specta­
cle sam.: 23 h 30. Loews (1): 12 h. 14 h 15. 16 h 
30. 19 h. 21 h 35. Dernier spectacle ven.. sam.: 
23 h 45. PLaza Côte-des-Neiges (6). D0 sam. au 
jeu.. 13 h 45.16 h25.19 h 15.21 h 30; ven.: 19 h 
15. 21 h 30. Versailles (1): 14 h 10. 16 h 40.19 h 
05. 21 h 30. Dernier spectqcle sam. : 23 h 55. 

LAST SEDUCTION 
Angrignon (8): 15 h 45. 19 h 05. 21 h 25. Centre 
Eaton (2) : 12 h 20.14 h 40.17 h. 19 h 20.21 h 45. 

à 

§ 5 

Dernier spectacle sam.: minuit. Cinéma 6 Bou­
cherville (7). Sam., dim.. mar.: 13 h 30.16 h 15. 
19 h. 21 h 30; ven.: 19 h. 21 h 30; lun.. merc. 
jeu : 10 h, 13 h 30.16 h 15.19 h. 21 h 30. Famous 
8 (7): 13 h 45. 16 h 15. 18 h 45. 21 h 15. Green­
field Park (3): 19 h 15. 21 h 30; sam.. dim.. lun., 
mar.. merc. jeu.: 13 h 20. Laval(8); 13 h 50.16 h 
20. 19 h. 21 h 30. Dernier spectacle sam.: 23 h 
45. Le Mirage (1. St-Léonard): 19 h. 21 h 30; sam.. 
dim. : 14 h. 16 h 30.19 h. 21 h 30. Dernier specta­
cle ven.. sam. : 23 h 40. 
LÉGENDES D'AUTOMNE 
Berri (4): 13 h 30.16 h 15.19 h. 21 h 30. Capitol 
(St-Jean): 18 h 45. 21 h 15. Carrefour du Nord (2): 
19 h. 21 h 30. Carrefour Laval (3). Du sam. au jeu. : 
13 h 35.16 h 10.18 h 50. 21 h 20; ven.: 18 h 50. 
21 h 20. Cinéma Châteauguay (6). Du sam. au 
jeu.: 13 h. 15 h 30.19 h. 21 h 30; ven.: 19 h. 21 h 
30. Dernier spectacle ven.. sam. : 23 h 45. Cinéma 
Joliette (1 ). Ven. : 19 h. 21 h 30; du sam. au jeu. : 
13 h 30.16 h. 19 h. 21 h 30. Cinéma Ste-Thérése 
(2). Du sam. au jeu.: 13 h 15.15 h 45.19 h. 21 h 
30; ven.: 19 h. 21 h 30. Dernier spectacle ven., 
sam. : 23 h 55. Dauphin (2). Sam., dim.. du mar. au 
jeu : 13 h 40.16 h 10.19 h, 21 h 30; ven.. lun.: 19 
h. 21 h 30. Lacordaire (2). Du sam. au jeu.: 13 h 
15. 15 h 45. 19 h. 21 h 30; ven.: 19 h. 21 h 30. 
Dernier spectacle ven.. sam. : 23 h 55. Place Lasal­
le (5). Du sam. au jeu. : 13 h 30.16 h 10.18 h 50. 
21 h 25; ven.: 18 h 50. 21 h 25. Repentigny (2): 
19 h. 21 h 30. Dernier spectacle sam.: 23 h 40. 
St-Basile(2): 19 h. 21 h 30; sam . dim.: 14 h. 16 h 
30.19 h. 21 h 30. Terrebonne (7). Ven. ; 19 h. 21 h 

" 30; du sam. au jeu.: 13 h 15.15 h 45.19 h. 21 h 
30. Dernier spectacle ven.. sam. : 23 h 55. 
LEGENDS OF THE FALL 
Faubourg (4): 13 h 35.16 h 10.18 h 50. 21 h 30. 
Galeries Laval (8). Du sam. au jeu.: 13 h 30.16 h 
15.19 h. 21 h 35 ; ven. : 19 h. 21 h 35. Place Lasal­
le (4). Du sam. au jeu.: 13 h 15.19 h 10; ven.: 19 
h 10. Pointe-Claire (3). Du sam. au jeu.: 13 h 30. 
16 h 10.18 h 45. 21 h 25; ven.: 18 h 45. 21 h 25. 
LICENSE TO KILL 
Angrignon (3). Sam.: 13 h 30. • 
LION KING 
Angrignon (8): 14 h. Famous 8 (8): 14 h 35.16 h 
40. Laval (5): 14 h 25. 16 h 30. Palace 6 (2): 13 h 
50.16 h. 19 h. 21 h 10. 
LIVRE DE LA JUNGLE (LE) 
Capitol (St-Jean). Du sam. au jeu. : 13 h. 15 h. Car­
refour Joliette (4): 13 h 40.16 h 10; sam., dim.: 
13 h 40. 16 h 10. Châteauguay Encore (4). Du 
sam. au jeu.: 13 h. 15 h 05. 17 h 10. 19 h 15; 
ven.: 19 h 15. Cinéma 6 Boucherville (4). Sam., 
dim.. mar.: 13 h 30.15 h 30.17 h 30; lun.. merc, 
j e u : 10 h. 13 h 30.15 h 30.17 h 30. Cinéma Ste-
Therese (7). Du sam. au jeu.: 13 h 05.15 h 05.17 
h 05 ; ven. : 19 h 10. Galeries Laval (6). Du sam. au 
jeu.: 12 h 15.14 h 20.16 h 25. Langelier (2). Du 

sam. au jeu.: 13 h 05. 15 h 05. 17 h 05. 19 h 10; 
ven.: 19 h 10. Oméga (1). Du sam. au jeu.: 13 h, 
15 h 05. 17 h 10. 19 h 15; ven.: 19 h 15. Place 
Lasalle (7) Du sam. au jeu. : 12 h4 5.14 h 50.17 h. 
Repentigny (2). Sam., dim.: 14 h. 16 h 30; du lun 
au jeu. : 14 h 50.17 h. Terrebonne (2) Du sam. au 
j e u : 13 h 05.15 h 05.17 h 05. 
LUDWIG VAN B. 
Carrefour Laval (2). Du sam. au jeu. : 13 h 50.16 h 
20. 19 h 10. 21 h 30; ven.: 19 h 10. 21 h 30. 
Complexe Desjardins CD: 13 h 45.16 h 20.19 h 
05. 21 h 35 

MADNESS OF KING GEORGE 
Faubourg (3): 13 h 45.16 h. 19 h. 21 h 20. Plaza 
Côte-des-Neiges (7). Du sam. au jeu : 13 h45.16 h 
10.19 h 10. 21 h 35; ven.: 19 h 10. 21 h 35. 
MASK (THE) 
Palace (1). Ven.. sam.. dimr.. mar.. j e u : 19 h 05. 
21 h 15; lun.. merc.: 21 h 15; ven.. sam.. dim., 
lun.. mar.. merc. jeu.: 13 h 45.15 h 55. 
MEURTRE AVEC PRÉMÉDITATION 
Carrefour Joliette (4): 19 h 10. Châteauguay En­
core (3). Du sam. au jeu. : 13 h, 15 h 30.19 h, 21 h 
30; ven.: 19 h. 21 h 30. Dernier spectacle ven.. 
sam.: 23 h 45. Cinéma 6 Boucherville (6). Sam., 
dim.. mar.: 13 h 40. 16 h. 19 h. 21 h 20; ven., 
merc..: 19h. 21 h20; lun.: 21 h 20; jeu.: 16h 30. 
21 h 20. Cinéma Ste-Therese (4). Du sam. au jeu. : 
15 h 20. 21 h 15; ven.: 21 h 15. Cineplex Centre-
Ville (4). Du sam. au jeu.: 13 h. 16 h. 19 h. 21 h 
30; ven : 16 h. 19 h. 21 h 30. Galeries Laval (7). Du 
sam. au jeu.: 13 h 30. 16 h 15. 19 h. 21 h 35; 
ven. :: 19 h, 21 h 35. Langelier (3). Du sam. au jeu. : 
14 h 45. 21 h; ven.: 21 h. Oméga (3). Du sam. au 
jeu.: 13 h. 15 h 30.19 h. 21 h 30; ven.: 19 h. 21 h 
30. Place Lasalle (7): 19 h 15. 21 h 40; jeu.: 21 h 
40. Terrebonne (5). Du sam. au jeu.: 15 h. 21 h 
15; ven.: 21 h 15. 
MIAMI RHAPSODY 
Famous 8 (8). Ven.. sam.. dim.. lun.. mar.. merc: 
19 h 10. 21 h 40; j e u : 21 h 40. Uva l (6): 19 h 15. 
21 h 20. Dernier spectacle sam.: 23 h 20. Loews 
(3): 12 h 25. 14 h 30. 16 h 45. 19 h 10. 21 h 05. 
Dernier spectacle ven.. sam. : 23 h 20. 
MURDER IN THE FIRST 
Famous 8 (5): 13 h 30.16 h 10.18 h 55. 21 h 30. 
Lacordaire (6). Du sam. au jeu.: 15 h 20. 21 h 15; 
ven.: 21 h 15. Laval (12): 18 h 35. Loews(4): 18 h 
50. 21 h 20; ven., lun., mar.. merc. jeu.: 13 h, 15 
h 35 : sam.. dim. : 15 h 35. Dernier spectacle ven.. 
sam.: 23 h 50. 
NELL 
Palace 6 (6): 13 h 40.16 h 05.18 h 50. 21 h.35. 

NELL (V.F.) 
Cineplex Centre-Ville (3). Du sam. au jeu. : 14 h. 16 
h 30. 19 h. 21 h 30; v e n : 16 h 30.19 h. 21 h 30. 
Galeries Laval (2). Du sam. au jeu.: 14 h 10.19 h 
10; ven.: 19 h 10. 

Palmarès 

V I D É O C L I P S 
P A L M A R È S M U S I Q U E P L U S 

CS SD RS ARTISTE-TITRE 
1 2 7 ANDRU D0NALDS 

Mishale 

2 4 5 REDNEX 
C otto n Eye Joe 

3 5 6 MAD0NNA 
Take a Bow 

4 6 5 SINCLAIR 
Tranquille 

5 1 8 GREENDAY 
When I Corne Around 

6 7 5 WEEZER 
Buddy Holly 

7 9 9 WHIGFIELD 
Another Day 

8 10 4 R.E.M. 
Bang & Blâme 

9 11 3 DE PALM AS 
Sur la route 

10 3 8 INI KAM0ZE 
Here Cornes the 
Hotstepper 

CS S I RS ARTISTE—TITRE 
11 16 3 NIRVANA 

The M an Who Sold the 
World 

12 13 4 AXELLE RED 
Je t'attends 

13 8 8 BARRY WHITE 
Practice What You Preach 

14 17 2 MARIO PELCHAT 
C'est la vie 

15 19 3 SHERRYLCR0W 
Strong Enough 

16 20 2 MARIE CARMEN 
Je t'aime mal 

17 - 1 ERICLAP0INTE 
Marie-Stone 

18 - 1 COLLECTIVE SOUL 
Gel 

19 - 1 THE CRANBERRIES 
Ode to My Family 

20 - 1 RACHEL DES BOIS 
Ça tue l'amour 

M U S I Q U E P L U S 

CS: Cette semaine. S C i Semaine dernière. 
NS: Nombre de semaines au palmarès. 

A U J O U R D ' H U I 1 7 h 

.-rr 

V iêt-nam, Thaïlande ou 
Singapour, à votre guise !  
Courez la chance de 

gagner un merveilleux voyage 
pour deux personnes, incluant 
cinq nuits dans un hôtel de 
luxe, vers la destination de votre 
choix. Une gracieuseté des 
transporteurs aériens KLM et 
Rythmes du Monde Voyages. 
Pour participer au concours, 
remplissez ce coupon et répon­
dez correctement à la question 
de la semaine, puis envoyez 
à l'adresse indiquée ci-dessous. 

LE PRIX DU PUBLIC-LA PRESSE 

Le concurrent de La Course 
ayant reçu le plus grand nombre 
de votes du public lecteur de 
La Presse remportera un prix 
de 3 000 S. 

J'AI VU L'ÉMISSION DU (DATE) 

J'AI PRÉFÉRÉ LE REPORTAGE DE (CONCURRENT) 

RÉPONSE À I A QUESTION DE LA SEMAINE : 

NOM 

ADRESSE 

CODE POSTAL TÉLÉPHONE 

Retourner à : SOCIÉTÉ RADIO-CANADA 
La Course destination monde 
C.P. 9080 Succursale Centre-ville 
Montréal QC H3C 3P3 

S R C # T é l é v i s i o n 
K L M 

d u m o n d e 

19 h 05. 21 h 25. 
13 h. 15 h 05.17 h 
19 h 15. 21 h 20. 

23 h 25. Place 

NOBODYS FOOL 
Dorval <3): 19 h. 21 h 15. 

PAS BESOIN DES HOMMES 
Cineplex Centre-Ville (9). Du sam. au jeu. : 13 h 15. 
16 h 30. 19 h. 21 h 30; ven.: 16 h 30.19 h. 21 h 
30 Galeries Laval (1). Du sam. au jeu.: 14 h 10.19 
h 10; ven.: 19 h 10. Rex (2). Ven.. sam.: 19 h; du 
dim au jeu.: 19 h. 21 h 30. 

PRINCESSE DES CYGNES (LA) 
Cinéma Châteauguay (2). Du sam. au jeu.: 13 h. 
15 h. 17 h. Cinéma Joliette (2): 13 h 40.16 h 10; 
sam.. dim.: 13 h 40.16 h 10. 

PULP FICTION 
Angrignon (2): 17 h 30. 20 h 30. Cinéma Château­
guay (3): 21 h. Faubourg (2): 15 h. 18 h 10. 21 h 
10. Greenfield Park (2): 20 h; sam.. dim . lun.. 
mar.. merc. jeu.: 13 h 10. Laval (9): 14 h 45.18 h 
05. 21 h. Plaza Côte-des-Neiges (2). Du sam. au 
jeu. : 13 h 50.17 h. 20 h ; ven. : 20 h. Pointe-Claire 
(6). Du sam. au jeu.: 14 h. 17 h 15. 20 h 30; ven.: 
20 h 30. 

OUATRE 4 FILLES DU DR. MARCH (LES) 
Berri (2): 13 h 30. 16 h. 19 h. 21 h 20. Boite a 
films (1). Ven.: 18 h 45. 21 h; du sam. au jeu.: 12 

h 45.15 h. 18 h 45. 21 h Brossard (1) Du sam. au 
jeu : 13 h 30. 15 h 50. 19 h. 21 h 20; ven.: 19 h. 
21 h 20 Carrefour du Nord m : 16 h 45.19 h. 21 h-
30 Carrefour Joliette 13). Ven : 19 h 05. 21 h 20; 
du sam du jeu.: 13 h 35. 16 h 05. 19 h 05. 21 h 
20 Châteauguay Encore (2). Du sam. au jeu : 13 h 
15.15 h 30.19 h 10. 21 h 30; ven.: 19 h 10. 21 h 
30. Dernier spectacle ven . sam : 23 h 45 Cinéma 
Ste-Therese (8). Du sam au jeu : 13 h. 15 h 25.19 
h. 21 h 20 ; ven. : 19 h. 21 h 20. Dernier spectacle 
ven.. sam. : 23 h 30. Galeries Laval (4). Du sam. au 
jeu.: 14 h. 16 h 30. 19 h 05. 21 h 25: ven.. 19 h 
05. 21 h 25 Langelier (4). Du sam. au jeu.: 13 h. 
15 h 25. 19 h. 21 h 20; ven : 21 h 20. Dernier 
spectacle ven.. sam. : 23 h 30. Place Lasalle (3). Du 
sam. au jeu.: 13 h 25.15 h 55. 18 h 45. 21 h 10; 
ven. : 18 h 45. 21 h 10. Repentigny (4). Ven. : 19 h 
05.21 h 35 ; sam.. dim. : 14 h 05.16 h 35.19 h 05. 
21 h 33; du lun. au j e u : 16 h 35.19 h 05. 21 h 35. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 40. St-Basile (5): 19 
h 05. 21 h 35; sam.. dim.: 14 h 05.16 h 35.19 h 
05.21 h 35. Terrebonne (8). Du sam. au jeu. : 13 h. 
15 h 25.19 h. 21 h 20; ven.: 19 h. 21 h 20. Der­
nier spectacle ven.. sam. : 23 h30. 
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NUMEROLOGIC _ 

REINCARNATION 

L I V H F J ; 

2 1 e S A L O N I N T E R N A T I O N A L D E 

l ' É S O T É R I S M E i l * . 

MEDIUMS 

ASTROLOGIE 

1 H t A L I H G 

D E M O N T R É A L 

1 0 m a r s 1 6 h - 2 3 h r <-. Prix d'entrée : 1 0 m a r s 1 6 h - 2 3 h 
SANTE 

A d u l t e s : 7.50 $ 11 m a r s 1 1 h - 2 3 h 
l ! k ^ , M G . Aîné(e)s : 5,50 $ 1 2 m a r s 1 1 h - 1 9 h 

A U R A S ( T a x e j n C | u s e ) 

TAROI 

• Conférences et 
\ démonstrations continues • 

m PLACE BONAVENTURE 
_ • 

L E ' S 

F A M O U S P L A Y E R S 

, 9 9 S P É C I A L E I M M A T B N 

^ ^ V 5 » T O U S L E S J O U R S ! 
ADMISSION G E N E R A L E (Représen ta t ions débu tan t avant 18hOO) 

N o t r e ligne d ' in formot ion INFO-FIIM: 866-0! F 1 de' H h O O à 2 2 h 0 0 

| Ces horaires couvrent la période du 26 février au 2 mars 1995 | 

698 S t e - C a t h e n n n 0 . 8 6 6 - 6 9 9 1 

î . 5 0 $ * œ ) . 2 , 5 0 $ I N S O I R E E 

THE MASK (O) O O L B Y dm-mar-jeu 7 05-9 15 rurwrwr 9 1 5 
dirrvkjrv-rmr-rtw-jeu 1 45-3 55 
UON KING (Q) O O L B Y Tous tes jours 1 50-4 00-7 00-910 
THE SPECIAUST ( « • ) D O L B Y 
Tous les jours 1 55-4 15-7 10-9 30 
JUNIOR (O) O O L B Y Tous les jours 1 30-3 50-6-45-9 20 
STREETFIOHTER (13*) D O L B Y 
Tous les jours 1 35-4 206 55-9 40 
INTERVIEW WTTH THE VAMPIRE (1»*) D O L B Y 
Tous les tours 1 40-4 05-6 50-9 35 

PARISIEN 
4 8 0 S t e - C a t h e n n e O. 866-3856 

FORREST OUMP V.F (O) DOtBY 2 0 0 - 5 3 0 - 9 0 0 
LES GENS DE LA RIZIERE (O) DOLBY 1 4 5 - 4 1 5 - 7 00-9 3 0 
LA REINE MARGOT ( 1 3 » ) DOLBY 2 10-9 0 5 
SOLEIL TROMPEUR (O) DOLBY Tous *S SOrrs 6 0 0 
EUSA ( 1 3 * ) D O L B Y 2 1 5 - 4 3 0 - 7 05-9 2 5 
LA SEPARATION (G) O O L B Y 2 4 5 - 5 3 0 - 7 30-9 3 5 
UN INDIEN DANS THE VILLE (Q) DOLBY 
1 3 0 - 3 2 5 - 6 2 0 - 7 20-9 2 0 

QUESTION PtEGC (O) DOLBY eVrMun-rrw-rntr 6 45-9 2 0 
jeu 9 2 0 d*Tvlurv-<T»r-<rar-feu 1 3 0 - 4 0 0 

CENTREEATON 
705 S l e - C a l ho ri ne O 985 -5730 

BRADY BUNCH (O) D O L B Y 12 25-2 35-4 35-7 00-9 15 
LAST SEDUCTION (15*) D O L B Y 12 2O-2 4O-5 0O-7 2O-9 45 
BOYS ON THE SIDE (13») D O L B Y 12 05-2 25-4 45-7 10-9 35 
HEAVYWCIOMTS (O) D O L B Y 1210-2 20-4 40-7 10-9 30 
HJOHER LEARNINQ (13*) D O L B Y 12 35-3 45*45-920 
JUNGLE BOOK (O) D O L B Y Tous les jours 12 0O-4 50 
QUIZ SHOW (O) O O L B Y 2 15-7 05-0 40 

LOEWS 
954 S t e - C a H i e r m e O 861-7437 

JUST CAUSE (13*) DOLBY 12 00-2 15-4 30-V 00-9 35 
FORREST OUMP (G) DOLBY 1210-255-6 30-915 
MIAMI RHAPSODY (O) DOLBY 1 2 25-2 30-4 45-7 10-9 05 
MURDER IN THE FIRST (13*) DOLBY 
Tous les sors 6 50-9 20 d-m 3 35 lun-mar-mer-jeu 1 00-3 35 
TOM A VIV (G) OOLBY 1 15-4 00-6 55-9 25 ' 
THAFS ENTERTAINMENT (G) DOLBY dim 1 30 

CINEMA OU PARC 
3575ave. du Parc 844-9470 

BRADY BUNCH (O) DOLBY dmvturwner-mer-jeu 6 05 
JUST CAUSE (13*) arrHuo-mewnef-jtu 8 15 
FORREST OUMP (O) 4m4un-mar-mer-teu 6 00 

DORVAL 
260 ave. Dorval 631-8586 

LAVAL 
1600 Le Corbusier 

0 ± 
688-7776 

S C O R P I O N N O M (13*) D O L B Y 
Tous les sors 7 10-9 20 dirrvkirwmr-mer-jeu 2 20 
U N I N D I E N D A N S L A V I L L E (G) D O L B Y 
dvTvlun-mar-rrxx-jeu 7 15-9 10 drfTvkjrwmr-mer-jeu 2 30 
F A R F R O M H O M E (G) D O L B Y d*Tvlun-m»r.rner-jeu 2 10 
N O O O O Y ' S F O O L ( O ) D O L B Y T O U S les sors 7 00-9 15 
S H A W S H A N K R E D E M P T I O N (13») D O L B Y 
Tous les soirs 6 45-9 30 dimJurvmar-mer-jeu 200 

VERSAILLES 
Place Versail les 353-7880 

JUST CAUSE LXXJ3Y 
Tous les jours 2 10-4 40-7 05-9 30 
ELISA (13») DOLBY Tous les jours 205-4 30-7 00-9 25 
LE ROI UON (G) DOLBY Tous les jours- 2 30-4 35 
BRADY BUNCH (O) DOLBY Tous les sors 7 15-920 
UN INDIEN DANS LA VILLE (G) DOLBY 
Tous >es jours 220-4 25-7 1 0 - 9 1 5 
FORREST OUMP V.F. (O) DOLBY 
Tous les jours 215-7 00-9 45 
QUESTION PIEGE (G) DOLBY Tous les jours 4 15-9 10 
THE OUICK AND THE DEAD (13.) DOLBY 
Tous i es jours 2 004 50 

CERTIFICATS CADEAUX 
EN VENTE DANS TOUS NOS CINÉMAS 

E L I S A (13.) D O L B Y T O U S »es jours 2 15-4 45-7 05-9 » , -
J U S T C A U S E (13*) D O L B Y « 
Tous les jours 2 30-4 50-7 10-9 25 
F O R R E S T O U M P ( G ) D O L B Y Tous les jours 2 10« 509*35 
F O R R E S T O U M P V . F . ( G ) D O L B Y 
Tous les jours 215-7 00-9 45 
D O N K I N G ( G ) D O L B Y Tous les jours 2 25-4 30 
B R A D Y B U N C H ( O ) D O L B Y Tous les so*s 6 45-9 00 * . 
M I A M I R H A P S O D Y ( G ) D O L B Y Tous les sors 7 15-920* » 
R I C H I E R I C H (O) D O L B Y Tous les jours 2 10-4 20 
J U N G L E B O O K ( G ) D O L B Y Tous les jours 2 0O-4 40 • 
B O Y S O N T H E S I D E (13*) D O L B Y T O U S les soirs 7 00-925 
L A S T S E D U C T I O N (16*) D O L B Y 
Tous les jours 1 50-4 20-7 0O9 30 
P U L P F I C T I O N (16.) D O L B Y Tous les jours 245-6 05-900 
N E A V Y W E I G M T S ( O ) D O L B Y d«m4urvm»f-rner 7 05-010 * 
jeu 9 10 d*n4un-rmr-mer-t»u 3 0O-5 00 , * 
U N I N D I E N 0 A N 3 L A V I L L E ( O ) D O L B Y } • 
Tous les jours 240-4 50-7 10-920 4 « 
L E R O I U O N ( O ) D O L B Y Tous le» jours 2 30-4 30 
Q U E S T I O N P I E G E ( G ) D O L B Y Tous >es soo 9 00 
M U R D E R I N T H E F I R S T ( « • ) DOlBY Tous les sors 5 35 • 

CAR. ANGRIGNON h 
7077 boul. Newman 366-CINE 

JUNGLE BOOK (G) D O L B Y T O U S les tours 2 00-4 30 
ORAOY BUNCH (O) D O L B Y 2 15-4 20-7 25-9 25 
PULP FICTION (16*) D O L B Y Tous les jours 5 30-6 30 
FORREST OUMP V.F. (G) D O L B Y Tous les SOirs 7 00-9 3 5 . • 
den 4 25 lurvmsr-mer-jeu 1 45-4 25 
LICENSE TO KILL (SPECIAL) (13») D O L B Y 
THUNDERBALL (SPECIAL) ( « • ) O O L B Y d-m 1 30 , * 
FORREST OUMP (G) D O L B Y 
Tous les jours 145-4 20-6 55-9 30 
MUROER IN THE FIRST (13*) D O L B Y 7 15-9 40 
UN INDIEN DANS THE VILLE (G) D O L B Y . ' 
Tous les jours 1 30-3 25-5 20-7 20-9 20 
HEAVYWEIGHTS (G) D O L B Y 
Tous les jours 2 20-4 20 d»rrv4un-mar-mer 7 20-9 20 jeu 9 20 
LAST SEDUCTION (1ft.) D O L B Y 
Tous les jours 3 45-7 05-9 25 
UON KING (G) D O L B Y Tous les jours 2 00 
LE ROI UON (O) D O L B Y Tous les jours 2 00-3 45 
OOYS ON THE SIDE ( Q ) D O L B Y T O U S les soirs 7 00-9 20 
JUST CAUSE (13.) D O L B Y 
Tous les iours 2 05-4 25-7 05-9 30 

FAMOUS PLAYERS 8 O i> 
185 boul i Hymus (Pointe-Claire) 697-8095 

JUNGLE BOOK (O) D O L B Y Tous les jours 2 00-4 25 
BOYS ON THE SIDE (13.) D O L B Y Tous les sors 7 00-8 3 5 
HEAVYWEIGHTS (G) D O L B Y 
Tous les jours 2 30-4 45-7 15-8 25 
BRADY BUNCH ( Q ) D O L B Y 
Tous les jours 2 35-4 50-7 05-8 20 
JUST CAUSE (13.) O O L B Y 
Tous les jours 2 00-4 25-6 50-9 45 
MUROER IN THE FIRST (13») D O L B Y 
Tous les jours i 30-4 10-6 55-9 30 
FORREST OUMP (G) D O L B Y Tous les jours 2 15-7 0O-9 45 
LAST SEDUCTION (16.) D O L B Y 
Tous les jours 1 45-4 1 M 45-8 1 5 
UON KING (G) DOLBY Tous les jours 2 35-4 40 
MIAMI RHAPSODY (G) D O L B Y dirrvlurvmer-mer 7 10-8 40 
jeu 9 40 

GREENFIELD PARK & 
519 boul. Taschereau 671-6129 

J U S T C A U S E (13.; D O L B Y T O U S res sors 7 00-9 ; 
dinv4urwnar-mer-f8u 1 30 
P U L P F I C T I O N (16.) Tous les so*s 8 00 
dim-Kjrv-mtr-mef-jeu 110 
L A S T S E D U C T I O N (16.) Tous les sors 7 15-9 30 
dirrMun-rner-rner-feu 1 20 

k 

HPÏ 
' - P -

V 

y* 
I 

L E M I R A G E 
9480 bou l . Lacorda i re 

. E N T R E P R I S E 

—rs: 
3 2 4 - C I N E 

LAST SEDUCTION (16*) O O L B Y Tous les sors 7 00-9 30 
dm200-4:30 
BILLY MADISON (G) D O L B Y Tous les sors 7 15-915 
dm 115-315-515 
INSTINCT DE VENGEANCE (13*) D O L B Y 
Tous les sors 7 00-9 30 dvn 2 00-4 30 
HEAVYWEIGHTS (G) O O L B Y T O U S les sors 7 30-9 30 
den 1 30-3 30-5 30 

D U M E M E R E A L I S A T E U R Q U E 

LAST SEDUCTION 
V E R S I O N O . A N G L A I S ! k S T R A l 

A N S + 

CENTRE EATON 985-57301 CAR. ANGRIGNON 366-ClNEl FAM0USPLAYERS8 697 8095 • C E N T R E LAVAL «5-7776 
/ObSte Cathrnnt 0 * fSl J0/7 boul Nc*man * (SI 185 Boul. Hymus -*r O & | 1600 le Corbusier it O (S 

GREENFIELD PARK 6 : 1 - 6 1 2 9 1 LE MIRAGE 324-CINE 
'jl9Bni.'l T.ichrir.ui * .K | 9480 bout l JC ord.iirr * (S 

Ils sont de retour 
pour saturer PAmérique 

des années 90. 

E N N O M I N A T I O N P O U R 

13 O S C A R S 
F o r r e s t G u m p 
T O M 
HANKS 

WBÊè 
Rendez visite à la famle 
Brady au: j m , 

1 VtKSIQM O. A N G L A I S E \ ^ I X •POLIT tTBgQ] 

CENTRE EATON MS-5730 
rOSStr-CathetineO • - S 

FAMOUSPLAYERSIM7B0W 
185Boul. Mymus O -J f»> 

VERSAILLES 3S>mo 
riace Versailles + O h S H E R B R O O K E 
Carrefour de I f ttrir A 

DECARIE .M f - r n i i 

0r; ..m i mu V. • i * 

CAR. ANGRIGNON MOH 
>0//boul Hrwmjn * S 
C E N T R E LAVAL « I - H T S 

1b00 le CorbuMer # O rS 

CINEMA DU PARC t"-"" 
rw'i A»r Ou Parc 
L A C O R D A I R E ? 327 3000 

STf«ADELE 2 » 7 6 5 S 

C i n r m a P m f 4t 

f~vT"KSIOH FRANÇAISE | 

PARISIEN 866-3656 
480Sir Cattin.neO * 

CENTRE LAVAL 688-7776 

1t00leCorbuMt>r St O iK 
SHERBROOKE 565-4366 
Carreleur de l'Estr!» * 

ST-BASILE «1.79S2 
767 boul laurier *a> <*\ 

S T E - T H E R E S E W444« 
fU/aSIr lhrir-r t» f*i 
DRUMMONDVILLE 752-0366 
Capitol * 

CAR. ANGRIGNON 366LINE 
7077 boul Newman t» '*\ 

VERSAILLES 353 TSSO 
Place Versailles * • *. 
TERREBONNE • i 

1071 Chemind«Cot(j« *• •% 

JOLIETTE 7 5 6 4 3 7 
Joliatle de" 
PLAZA REPENTIGNY « 7 * 4 : 2 
i M Hbt ir*f8*niRtV4rtS 

TROIS-RMERES 37>ioci 
tmnrrt.il * \ 

I 
» 

« 

* 

VERSION ORIGINALE ANGLAISE 

I fc* i { H a 1 • 1333 L 9iaFT*J 
R « B h A a l M * J B M f c A r t É M d M M d > M r a M » ^ B A M J f e K ^ B 

CAR. ANGRIGNON 366-CINE I FAMOUS PLAYERS 8 w? ' -s 

7077boul Mcwman 'dr é l l i B S l o u l . Mymus dr Q S 

CINEMADUPARC M*»4701CENTRE LAVAL »W% 
3S75Ave OuParc 11800 le Corbusier ^r-t? (K 

http://sam.au
http://MfnirATlON.il
http://tmnrrt.il


Jack Tietolman emporté 
par la maladie à 85 ans 

• «Il était un pionnier et un vi­
sionnaire de la radio au Qué­
bec..., souhaitons que nous pour­
rons faire aussi bien que lui...» 

Toutes les heures on entend à 
CKVL ce message de sympathie à 
l'endroit du président fondateur 
de CKVL et CKOI, Jack Tietol­
man, décédé dans la soirée de 
vendredi à l'âge de 85 ans. 

Une année de maladie aura eu 
raison de ce géant de la radio qui, 
à l'âge de 84 ans, montait encore 
les escaliers des stations FM et 
AM de Verdun qu'il avait cédé à 
Pierre Arcand et Pierre Béland en 
1985: «il est entré à huit heures 
tous les matins précises pendant 
quarante ans, vivait pour sa ra­
dio», rapporte l'animateur Fren-
chie Jarraud. 

Jack Tietolman a obtenu sa li­
cence de radio pour CKVL en 
1945 après avoir amassé son ar­
gent en achetant du temps d'an­
tenne à CKAC, dont il revendait 
les minutes en publicité «obligé 
parfois de couper les chansons de 
moitié dit le père des lignes ou­
vertes au Québec, Frenchie Jar­
raud. C'est. Tietolman qui a im­
porté des États-Unis l'idée d'une 
ligne ouverte durant le jour, pré­
cise J a r r a u d . 

On pariait à l'époque sur le peu 
de chances de la station verdunoi-
se de durer plus de six mois en 
raison des exigences énormes du 
CRTC de faire douze heures de 
radio française et autant d'heures 
en anglais chaque jour. L'homme 
des idées toutes simples mais effi­
caces décida de consacrer la nuit 
à la diffusion des heures anglai­
ses. 

«U a réussi à cause de ses idées 
d'avant-garde», dit Jean Cour-
n o y e r , anc i en a n i m a t e u r à 
CKVL, au jourd 'hu i à CKAC. 
Quand Radio-Canada produisait 
six radio-romans, lack Tietolman 
en produisait le double, créant 
ainsi de l'emploi pour la vaste 
majorité de la communauté artis­
tique de l'époque, Ovila Légaré, 
Rolande Desormeaux, Gilles Pel-
lerin, Guimond, etc. . 11 a ouvert 
le marché de la chanson française 
avec Pierre Duluth. 

Penseur, mais aussi homme de 
terrain, il répondait d'abord aux 
impératifs des cotes d 'écoute 
pour ensuite plaire aux méloma­
nes de la grande musique. U fon­
da en 1970 CKVL FM, aujour­
d'hui CKOI FM, largement au 
sommet des cotes d'écoute au 
Québec: «U ne laissait personne 
insensible par ses réparties que 
nous attendions tous aux audien­
ces du CRTC, a dit le nouveau co­
propriétaire des stations de Ver­
dun, Pierre Arcand, hier matin à 
l'émission de Claude Poirier et 
larraud, marqués par la simplicité 
mais aussi la complexité de cet 
homme. 

U eut par exemple l'idée de 
vendre les postes de radio avec les 
seuls indicatifs des stations V.L. 
et CKOI ; il fouillait les journaux 
et lançait ses publicistes à l'assaut 
de nouveaux commanditaires. U 
alla jusqu'à bâtir un studio en or 
pour attirer le cardinal Léger. 

«Il désira tout jeune être rab­
bin dit son ami et collaborateur 
des premières heures, Albert 
Cloutier, qui occupa la plupart 
des fonctions aux stations de Ver­
dun. U su respecter et promou­
voir les religions de l'époque d'où 
provenait sa clientèle, poursuit 
Cloutier. 

L'animateur de fin de soirée 
Roger Drolet, récemment frappé 
par une maladie similaire à celle 
de Lucien Bouchard, mais aussi 
de deux infarctus, signale que 
«oui, c'était un pionnier et un vi­
sionnaire. Un géant à qui nous 
empruntons de la vitalité et du 
feu sacré pour le monde des com­
munications.» 

Il a connu un seul échec, dit Al­
bert Cloutier comme tous ceux 
qui l'ont côtoyé, son rêve d'une 
station de télévision qui lui a été 
refusé à deux reprises par le 
CRTC. Tout d'abord, Télé-Métro­
pole fut préféré â son projet, en­
suite le projet de M. Franklin De-
laney déclassa le sien, mais ne vit 
jamais le jour. Cela lui fit une pei­
ne énorme, dit son ami Cloutier. 

Il laisse dans le deuil son épou­
se Deborah Costom, ses enfants, 
Marilyn (Fichman), Paul, Aura 
(Klein), Eneid (Backman), Mau­
rice, Angela et de nombreux 
petits-enfants et parents. La dé­
pouille sera exposée aura lieu lun­
di entre midi et midi trente au Sa­
lon funéraire Papcrman & Fils, 
3888, rue jean-TÎ,lon ouest. 
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PÉROU-EQUATEUR 
Fujimori manqué de peu 
• Le président péruvien Alberto 
Fujimori a échappé de peu à des tirs de 
mortier alors qu'il revenait à pied, 
vendredi après-midi, d'une visite dans la 
région que se disputent son pays et 
l'Equateur, a rapporté une radio de 
Lima. Au moins 500 soldats péruviens 
supplémentaires sont arrivés hier à la 
caserne El Milagro afin de renforcer la 
lutte contre « les infiltrations 
équatoriennes dans la zone de la 
Cordillère du Condor », a-t-on appris de 
source militaire. Ces soldats, spécialistes 
de la lutte anti-guérilla, s'ajoutent aux 
500 commandos de l'armée de l'air 
péruvienne qui combattent depuis un 
mois « les forces infiltrées dans le 
secteur de Tiwinza », le plus disputé 
entre les deux armées. Enfin, les pays 
garants du Protocole de Rio se sont 
engagés à envoyer « immédiatement » 
leurs observateurs. 

d'après Reuter et AFP 

PHILIPPINES 
Accord avec les communistes 
B Le gouvernement des Philippines et la 
rébellion communiste ont annoncé hier 
qu'ils s'étaient mis d'accord pour 
organiser des négociations en juin pour 
mettre fin à un quart de siècle de 
guérilla. L'accord est intervenu lors de 
pourparlers préliminaires entre des 
représentants de Manille et de 
dirigeants du Front national 
démocratique ( NDF ) communiste aux 
Pays-Bas. L'information a été révélée 
par le président Fidel Ramos à 
l'occasion du 9e anniversaire du 
renversement du dictateur Ferdinand 
Marcos. M. Ramos a estimé que cet 
accord avait fait avancer les Philippines 
d"un pas de plus vers la paix » alors que 
la lutte armée lancée par la guérilla 
communiste il y a 25 ans a fait des 
milliers de morts. La rébellion avait 
atteint son apogée au milieu des années 
1980. Elle a été affaiblie depuis par la 
chute du communisme en Europe et des 
divisions internes. L'armée estime que la 
Nouvelle armée du peuple ( NPA ), le 
bras armé du PC, ne compte plus que 
7000 guérilleros, contre 25 000 il y a dix 
ans. 

d'après AFP 

INDE 
Bombes dans un train 
• Au moins 23 soldats et deux civils ont 
été tués hier dans l'explosion de deux 
bombes de forte puissance à bord d'un 
train express dans l'État d'Assam, dans 
le nord-est de l'Inde. Une guérilla 
séparatiste est soupçonnée d'avoir 
commis l'attentat, qui a fait également 
25 blessés, dont 12 dans un état grave. 
Le premier ministre indien P.V. 
Narasimha Rao s'est dit choqué et a 
condamné cet « acte de violence 
insensé » dans un communiqué publié à 
Bombay. Les explosions ont eu lieu juste 
avant le lever du jour dans une voiture 
de 2ème classe à environ 200 km de 
Guwahati, la principale ville d'Assam. 
Cette voiture était exclusivement 
destinée au transport de soldats et de 
forces paramilitaires. Le chef de la 
police de l'Assam, Ranju Das, a déclaré 
que la majorité des militaires avait 
embarqué à Dimapur, dans l'État voisin 
du Nagaland, où les maquisards du 
Conseil national socialiste du Nagaland 

( NSCN ) s'attaquent régulièrement aux 
forces de l'ordre. 

d'après AFP 

AFRIQUE DU SUD 
Armée contre policiers 
• Des soldats ont ouvert le feu hier sur 
des policiers en colère qui bloquaient 
l'accès d'Umtata, ville de la province du 
Cap oriental avec des camions, des 
voitures et des minibus. Deux policiers 
ont été blessés au cours de l'échange de 
tirs et 15 se sont rendus. Selon l'agence 
SAPA, l'armée a fait usage de mortiers 
pour dégager la route. Plus tard, plus de 
500 policiers ont été dépéchés sur les 
lieux par le chef de la police nationale, 
le général George Fivaz, et ont 
commencé à retirer les véhicules 
bloquant la chaussée, permettant ainsi 
au trafic, bloqué depuis vendredi, de 
reprendre. 

d'après AFP 

ALGÉRIE 
Assassin toujours vivant 
• Lembarek Boumaarafî, l'assassin 
présumé du président algérian 
Mohamed Boudiaf, donné pour mort 
par certaines sources lors de la 
mutinerie de la prison de Serkadji 
d'Alger, lors de laquelle une centaine de 
détenus islamiques ont été tués, est « bel 
et bien vivant », a annoncé hier la radio 
citant des soures sûres. Elle a confirmé 
la mort d'un dirigeant du Front 
islamique du salut ( FIS ) Ikhlef Cherrati 
et affirmé également que l'ancien chef 
du Groupe islamique armé ( GIA ) 
Abdelhakf Layada était vivant. Layada, 
le « meneur » a été retrouvé « caché 
dans les toiletttes » à la fin de la 
mutinerie, a affirmé la radio. 

d'après AFP 

Autres informations, page B14 
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Chiites et sunnites s'affrontent 
dans les mosquées: 2 2 morts 

m 

wdËi 

PHOTO AP 

Les attaques contre deux mosquées chiites de Karachi, au Pakistan, par des 
musulmans sunnites ont fait hier au moins 22 morts et de nombreux blessés. 
Une des victimes est entourée de ses proches. 

d'après AFP  

KARACHI 

V ingt-deux personnes ont été tuées 
dans des attaques contre trois 

mosquées de rites rivaux» vendredi et 
hier à Karachi, la capitale économique 
du Pakistan, au terme de la journée ta 
plus sainte de Tannée aux yeux des 
musulmans. 

Vingt personnes ont été tuées hier 
matin lors de deux attaques distinctes 
contre deux mosquées chiites dans Test 
de la ville. Deux autres ont été tuées 
dans l 'attaque contre une mosquée 
sunnite vendredi soir. Cinq personnes 
ont été tuées dans des violences politi­
ques durant la nuit 

Plusieurs milliers de personnes se 
sont rassemblées hier dans le centre de 
Karachi pour prier à la mémoire des 
chiites massacrés tandis qu'une foule 
en colère a attaqué les locaux de deux 
journaux et mis le feu à des voitures. 
Un garçon de 15 ans a d'autre part été 
tué par balles à l'écart du lieu où se 
déroulait la célébration funèbre. 

Une foule en colère a incendié des 
véhicules et lancé des attaques contre 
les bureaux du journal local de langue 
ourdoue Nawa-i-Waqt et du Quotidien 
de langue anglaise The Daily. Selon des 
témoins, les agresseurs ont mis à sac 
les locaux des deux journaux et brûlé 
une partie du mobilier. 

L'attaque la plus meurtrière a eu 
lieu contre une mosquée chiite où se 
déroulaient des cérémonies funéraires. 
Six ou sept assaillants armés de Ka­
lachnikov ont fait irruption dans l'en­
ceinte de la mosquée. Les assaillants 
ont rassemblé tous les hommes, les ont 
poussés dans la cour, les ont fait entier 
dans une salle de prière, au centre de 
la cour, puis ont ouvert le feu, selon le 
témoignage de deux survivants. Le sol 
et les murs étaient encore maculés de 
sang en milieu de journée. Des dizai­
nes de douilles jonchaient le sol. € Ça a 
été un massacre », indique un respon­
sable. 

Cette attaque, sans précédent à Ka­
rachi, une ville où la violence s'était 
pourtant banalisée ces derniers mois, 
intervenait alors que les fidèles sor­
taient du dernier vendredi précédant 

la fin du Ramadan, le jour le plus saint 
du mois le plus saint de l'année, où les 
musulmans observent le jeûne et 
l'abstinence. 

Une autre attaque a eu lieu dans une 
c imambara » ( mosquée chiite ) quel­
ques minutes après la prière de l'aube 
quand des inconnus ont arrosé à l'ar­
me automatique les fidèles, tuant six 
personnes dont un père et son fils. ; 

Cette double attaque pourrait être 
une représaille contre une opération 
lancée la veille par des inconnus mas­
qués et armés contre une mosquée sun­
nite. Deux fidèles en prière avaient été 
abattus, quatre autre Messes. 

Les violences entre la majorité sun­
nite et la minorité chiite ( environ 20 
pour cent de la population ), sont ap­
parus à l'été dernier à Karachi et n'ont 
cessé de croître ces derniers mois. 

Ce sont principalement deux petits 
partis extrémistes qui sont aux prises : 
le Tehrik-e-fafria (TJP) chiite et le Si-
pah-i-Sahaba Pakistan ( SSP ) sunnite. 
Le TJP serait soutenu financièrement 
par l'Iran et le SSP, qui considère les 
chiites comme des « Kafirs » ( des non-
musulmans ), par des fonds saoudiens, 
selon des sources diplomatiques. 

Le TJP et le SSP sont armés jus­
qu'aux dents et leur pouvoir de nuisan­
ce est redouté par le gouvernement qui 
n'a jamais jusqu'à présent osé les inter­
dire malgré les mises en garde répétées 
du premier ministre Bcnazir Bhutto. 

L'autre visage de la violence à Kara­
chi est politique. Il s'agit principale­
ment des luttes intestines au sein du 
Mohajir Qaumi Movement, principale 
force pollitique de la ville, qui repré­
sente les Mohajirs, immigrés venus de 
l'Inde depuis la partition ( 1947 )• * • ; 

La violence à Karachi a suivi une 
courbe ascendante depuis le début! de 
l'année dernière, culminant en décem­
bre quand 168 personnes ont été tuées, 
diminuant d'intensité en janvier, puis 
reprenant avec vigueur en février avec 
plus de 140 morts depuis le début du 
mois. 

Le gouvernement de Mme Bhutto a 
accusé l'Inde, l'ennemi héréditaire, de 
fomenter les troubles à Karachi, une 
accusation rejetée par New Delhi. 

Les accrochages entre Casques bleus 
et Somaliens se multiplient à Mogadiscio 

» 

Agence France 

PMOGADISCIO 

VkJV ois, tirs de sommation des Cas­
ier ques bleus et échanges de coups 
de feu se sont multipliés hier à l'entrée 
de l'aéroport de Mogadiscio, pendant 
que les deux principaux clans ennemis 
affirmaient qu'ils feraient tout leur 
possible pour que le port et l'aéroport 
de la ville ne soient ni pillés ni atta­
qués après le départ de l'ONU, la se­
maine prochaine. 

Selon certains témoignages, les sol­
dats pakistanais de faction à la grille 
de l'aéroport ont blessé à l'épaule un 
Somalien, qui se trouvait à bord d'une 
voiture ayant forcé son passage. 

Peu auparavant, des gaz lacrymogè­
nes avaient été lancés par des miliciens 
somaliens à l'entrée de l'aéroport et, 
quelques heures plus tard, des voleurs 
semaient de nouveau la panique. 

Les grilles de l'aéroport étaient fer­
mées, les occupants des voitures sou­
haitant les franchir étaient menacés de 
fusils d'assaut, a constaté l'AFP. 

Le porte-parole militaire de l'Opéra­
tion des Nations unies en Somalie 

( O N U S O M ), le l ieutenant colonel 
Mohamed Tahir, n'avait pas été infor­
mé de ces incidents. Les Casques bleus, 
qui essuyaient leurs yeux larmoyants 
plus d'une heure après les jets de gaz 
lacrymogènes, n'avaient rien signalé. 

De l'autre côté des grilles, les prépa­
ratifs de départ des derniers civils et 
militaires de l'ONUSOM continuaient.. 
Des soldats américains de l'opération 
internationale « Bouclier unifié » sont 
venus à terre, depuis leurs bateaux an­
crés au large, pour mettre au point les 
derniers détails du retrait. 

H restait hier soir environ 3400 Cas­
ques bleus, pakistanais et bangladeshis. 
900 s'en iront auhourd'hui, les 2500 
derniers quitteront à partir de mardi. 
Très vite, leur matériel et armement, 
dont une partie avait été cédée à 
l'ONU par les Américains lorsqu'ils 
avaient quitté la Somalie en mars, sera 
lui aussi embarqué. Toute l'opération 
sera achevée d'ici le 6 mars, peut-être 
même avant. 

À quelques jours du retrait complet 
de l'ONUSOM, décidé en raison de 
l'impasse politique dans laquelle s'em­
pêtrent depuis des mois les Nations 
unies et les chefs de clans somaliens, 

ces derniers multiplient les signes de 
bonne volonté, dont chacun à Moga­
discio attend de voir les effets con­
crets. 

II y a quelques jours, le général Mo­
hamed Farah Aldid et son principal ri­
val, l'ex-'président par intérim » Ali 
Mahdi Mohamed, ont signé un accord 
de paix, incluant la formation d'un co­
mité conjoint chargé de la gestion du 
port et de l'aéroport. 

Les deux installations sont stratégi­
ques et sources de revenus importants. 
On s'attend à ce que les différentes 
factions s'affrontent à plus ou moins 
brève échéance pour en prendre le 
contrôle. 

À l'antenne de sa radio et dans plu­
sieurs journaux, le général Aldid a or­
donné hier aux Somaliens de ne pas 
piller le port et l'aéroport, qui sont 
propriété nationale et vitaux pour 
l'économie du pays. 

En début d'après-midi, une déléga­
tion de quatre des 27 membres du co­
mité de gestion ont rendu visite à l'en­
voyé spécial en Somalie du secrétaire 
général de l'ONU, M. Victor Gbeho, 
dans son bureau-baraquement, b l'aéro­

port. Parmi eux se trouvaient les deux 
co-présidents du comité, le professeur 
Issa Mohamed Siad ( représentant le 
clan Habr Gedir du général Aïdid ) et 
Ali Ugas Abdulle ( camp Ali Mahdi, 
Abgal ). 

Ils auraient dû remettre à M. Gbeho 
un document officialisant la création 
du comité, mais sa rédaction n'était 
pas terminée. « Us reviendront diman­
che », a dit, confiant, M. Gbeho. 

L'ONUSOM n'a pas non plus été to­
talement rassurée par les démarches 
des chefs de guerre. Elle réclamait la 
mise en place d'un comité de gestion 
du port et de l'aéroport le 10 février au 
plus tard. Cela n'ayant pas été fait à 
temps, l'ONU a donc décidé d'empor­
ter avec elle, temporai rement au 
moins, tous les équipements de valeur 
nécessaires au fonctionnement de l'aé­
roport. 

À partir d'aujourd'hui, le port sera 
fermé k toute activité commerciale et 
les grilles de l'aéroport seront fermées, 
le temps d'achever le retrait de l'ONU­
SOM sous la protection du « Bouclier 
unifié », opération à laquelle partici­
pent 10 000 hommes originaires de six 
pays. 

• REPÈRES • Tadjikistan — — — — 
Des élections en pleine guerre larvée 

A N D R É CHABOT 
de 1*Agence France-Presse 

DOUCHANBÉ 

• Sur fond de situation mili­
taire tendue et en l'absence 
de tout représentant de l'op­
position islamiste en exil, le 
Tadjikistan devrait se doter, 
à l'issue d'élections législati­
ves d'aujourd'hui, d'un parle­
ment presque exclusivement 
composé de barons néo-com­
munistes proches du prési­
dent Emomali Rakhmonov et 
hosti les à tout rapproche­
ment avec les moudjahidin 
tadjiks. 

« Il n'y a pas un minimum 
de démocra t i e . Même au 
Cambodge où les Nat ions 
unies ont organisé un scrutin, 
il n'y avait pas autant d'irré­
gularités », déclare Gancho 
Gantchev, chef de la mission 
de l'Organisation pour la sé­
curité et la coopération en 
Europe ( OSCE, ex-CSCE ), en 
évoquant l'élection présiden­
tielle tadjike de 1994, qui 
avait confirmé M. Rakhmo­
nov au pouvoir. 

Tout comme l'Union euro­

péenne et les Nations unies, 
i'OSCE a refusé d'envoyer 
des observateurs au Tadjikis­
tan pour les élections de di­
manche, que tout le monde 
s'accordait à la veille du scru­
tin à qualifier de « farce ». 

Hier, Douchanbé semblait 
paralysé par une guerre lar­
vée où l'armée russe est la ci­
ble d'attentats tandis que les 
rues de la capitale tadjike 
sont désertes, le calme étant 
de jour comme de nuit déchi­
ré par des rafales d'armes 
automatiques. 

jeudi, en pleine ville, un 
bus transportant un groupe 
de médecins et infirmières 
des gardes-frontières russes a 
été la cible d'une roquette ti­
rée par un rebelle islamiste. 
L'attentat a fait un mort et 6 
blessés. 

« Les terroristes ont sans 
doute cherché à jouer la carte 
de la division entre le Tadji­
kistan et la Russie », affirme 
le général Anatoly Tchet-
choulinc, qui commande les 
gardes-frontières russes sta­
tionnés dans le pays. « Mais 
les soldats russes accomplis­

sent leur devoir en vertu de 
l'accord signé entre nos deux 
pays en 1993 », poursuit-il. 

Environ 15 000 gardes-
frontières et soldats de la 
20 le me division motorisée 
russe sont basés au Tadjikis­
tan, auxquels il faut ajouter 
un bataillon ( 500 hommes ) 
ouzbek ins ta l lé à Pyandj 
( sud-ouest ) près des frontiè­
res de l'Ouzbékistan et du 
Tadjikistan, ainsi qu'un ba­
taillon de soldats kirghizes 
stationné à Test du pays, 
dans la région montagneuse 
du Gorno-Sadakhchan. 

Aux côtés des soldats de la 
force de paix de la CEI, se 
battent les 10 000 à 15 000 
hommes de l'armée tadjike 
( selon les derniers chiffres 
disponibles, qui datent de 
1994 ), dont plus de la moitié 
des officiers sont russes. 

« Toutes les parties ont vio­
lé le cessez-le-feu depuis son 
entrée en vigueur en septem­
bre dernier », explique le gé­
néral jordanien Assan Abaya, 
qui dirige les 17 observateurs 
militaires de la mission des 
Nations unies au Tadjikistan Nai 

4 

( UNMOT ), dont le nombre 
doit prochainement être por­
té à 40. 

€ Un attentat comme celui 
de jeudi peut se reproduire à 
tout moment, car entre Dou­
chanbé et le Gorno-Badakh-
chan l'opposition en armes 
est la plus forte », souligne le 
général Abaya, selon lequel 
huit soldats russes ont été as­
sassinés ces derniers jours 
dans la capitale, dont cer­
tains d'une balle dans la tête. 

Pourtant, à Garm ( cen­
tre ), place forte des guérille­
ros du Parti de la renaissance 
islamique ( PRI ), le cessez-le-
feu semble respecté. 

C'est surtout dans le sud, 
sur la frontière tadjiko-afgha-
ne surveillée par les forces 
russes, que les accrochages 
ont lieu. 

Mêlés aux quelque 20 000 
réfugiés toujours présents en 
A f g h a n i s t a n s e l o n un 
fonctionnaire des Nations 
unies, les islamistes lancent 
régulièrement leurs attaques. 
Ils n 'ont de cesse de s'en 
prendre au régime de l'actuel 
président Emomali Rakhmo­

nov, porté au pouvoir en no­
vembre 1992 par les barons 
néo-communistes tadjiks avec 
le soutien tacite de Moscou, à 
l'issue d'une guerre civile qui 
a coûté la vie à plus de 20 

personnes. 
Mais de son côté, M. Rakh­

monov — qui a interdit les 
partis islamistes — n'a pas 
l 'intention de lâcher prise. 
Tous les candidats au scrutin 
d'aujourd'hui sont ainsi pro­
ches du gouvernement, po­
tentats locaux à la tête de mi­
l i ces p a r a m i l i t a i r e s ou 
anc iens appa ra tch iks de 
l'époque soviétique. 

cCe sont prat iquement 
tous des Kouliabi », note M. 
Gantchev. La ville de Kou-
liab, dans le sud-ouest du 
pays, est le berceau de tous 
les combattants néo-commu­
nis tes qui ava ien t por té 
Rakhmonov au pouvoir. « Ce 
sera un parlement de combat­
tants et d'apparatchiks », dé­
plore Ibrahim, professeur de 
français à l 'universi té de 
Douchant*^ • 
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Croatie : Clinton enverrait des troupes 
d'après lieu ter et AFP 

PHOTO REUTER 

Jacko , un clown canadien m e m b r e d e l 'organisme français 
• Clowns sans front ière ». imi te un soldat d e l 'ONU à Sarajevo. L 'or­
gan isme donne des spectacles p o u r les enfants de la capitale 
bosniaque, après avoir visité des enfants croates à Zagreb . 

Les «rebuts » humains 
du camp de Morong 
menacent de se suicider 
DAVID B O T B O L 
de I*Agence France-Pressc 

MORONG, Philippines 

• * ë calme est revenu au cours 
Bbidu week-end au camp de 
t ransi t de Morong, au nord-
ouest de Manille, après une ten­
tative avortée d'évacuation de 
270 Vietnamiens, mais certains 
de ces candidats malheureux à 
l'érnigration aux États-Unis me­
nacent toujours de se suicider: 

« Nous n'avons nulle part où 
aller et rien à perdre », a déclaré 
hier à l 'AFP Tran Anoc Tuan, 
23 ans, l'un des leaders du grou­
pe. 

Vendredi, la troisième tentati­
ve de la police philippine de les 
évacuer vers un camp de « boat-
peole » de Palawan ( sud de l'ar-* 
chipel ) en vue de leur rapatrie­
ment au Vietnam a rapidement 
tourné court : une trentaine de ' 
Vietnamiens sont montés sur les 
toits de leurs baraquements; ont l 
imbibé leurs vêtements d'essence 
et menacé de s'immoler par le 
feu. 

Ces familles sont les « rebuts » 
d'un vaste programme américain 
d'accueil des Amérasiens. Dans 
ce camp de 380 ha, 350 000 res­
sortissants de la péninsule indo­
ch ino i s e ont t ransi té depuis 
1980, pour six mois d'apprentis­
sage de l'anglais et du mode de 
vie occidental. 

Mais le camp a officiellement 
fermé fin décembre. Et personne 
ne sait quoi faire de ces familles, 
arrivées légalement aux Philippi­
nes dans le cadre du programme 
mais dont les Américains ne 
veulent plus après avoir décou­
v e r t , un peu ta rd , q u ' e l l e s 
avaient présenté des dossiers fal­
sifiés. 

« Personne n'en veut, et nous 
( Philippins ) n'avons aucune en­
vie de faire usage de la force », 
déclare le directeur-adjoint du 
camp, Juan Conrado Manicad. 
Les Américains n'ont qu'à faire 
le sale boulot, puisque ce sont 
eux qui les ont fait venir », ajou-
te-t-il sans ambage. 

Depuis deux mois la situation 
du camp et de ses derniers pen­
s i o n n a i r e s est u b u e s q u e . 
L'UNHCR, qui coordonait le 
programme, s'est retirée, ainsi 

que plusieurs ONG et les repré­
sentants américains. Le camp est 
privé d'eau et d'électricité. IL 
n'y plus de budget pour nourrir 
les familles vietnamiennes et 
l'encadrement n'est plus assuré 
que par une vingtaine de Philip­
pins « volontaires » qui ont cessé 
de percevoir leur salaire. 

Manille, qui prendra officiel­
lement possession du camp le 
mois prochain, attend le départ 
des squatters vietnamiens pour 
lancer la reconversion de l'im­
mense camp, à une centaine de 
km de Manille, en zone indus­
trielle ou en campus universitai­
re. 

« Nous n'avons rien à repro­
cher au gouvernement philip­
pin »>. <li;i.,'Nguyen T h i K im 

! Nguyen, 'une; mère d 'enfants 
amëras i èns Sgée de 4 5 ans . 
« Mais en nous battant, nous es­
pérons obliger les parties concer­
nées à trouver une solution à 
tiotrè problème», l'objectif res­
tant pour tous de rejoindre les 
États-Unis. 

Interrogé par l'AFP, un porte-
parole de l'ambassade du Viet­
nam à Manille a déclaré que ces 
ressortissants « n'étaient pas des 
réfugiés » et qu'ils devaient « se 
soumettre aux lois philippines ». 
L'ambassade des États-Unis, de 
son cô té , s'est refusée à tout 
commentaire. 

En attendant, la survie s'orga­
nise de façon précaire : des pe­
tits carrés potagers ont poussé 
entre les baraquements, les jeu­
nes pèchent dans les cours d'eau 
ou partent chasser dans les mon­
tagnes environnantes, ramenant 
au camp des serpents ou des gre­
nouilles tuées à coups de bâtons. 
Les plus chanceux reçoivent des 
subsides de leur famille et font 
quelques courses au marché le 
plus proche. Les « volontaires » 
philippins, qui ont pris fait et 
cause pour leurs protégés, ramè­
nent aussi un peu de nourriture. 

L'atmosphère s'était détendue 
hier, et les policiers étaient invi­
sibles à proximité des baraque­
ments. Mais tout était prêt pour 
une éventuelle épreuve de force : 
b i d o n s d ' e s sence et co rdes 
nouées en boucle à de sinistres 
potences. 

WASHINGTON 

ill Clinton envisage actuel­
lement l'envoi de milliers 

de soldats d'infanterie améri­
cains dans les Balkans pour pro­
téger les Casques bleus des Na­
t i o n s un ies qui p o u r r a i e n t 
recevoir l 'ordre de qui t ter la 
Croatie, ont déclaré hier des res­
ponsables de l 'administration 
américaine. 

Aucune décision n'a encore 
été prise par le président et les 
États-Unis cherchent plutôt ac­
tuellement à permettre aux Cas­
ques bleus de la FORPRONU en 
Croatie de rester sur place, ont 
ajouté ces responsables. 

Le président croate , Franjo 
Tudjman, a demandé aux quel­
que 12 500 Casques bleus, dont 
le mandat expire le 31 mars, de 
se retirer de son pays. 

«c Nous sommes préoccupés 
par la décision de la Croatie de 
mettre fin au mandat des forces 
de l'ONU ( . . . ) et nous exhor­
tons le président croate à reve­
nir sur sa position », a déclaré le 
porte-parole adjoint de la Mai­
son-Blanche, Ginny Terzano. 

« Alors que la décision de se 
retirer n'a pas été prise, l'OTAN 
et les Nations unies mettent au 
point des plans visant à soutenir 
un retrait de Croatie et de Bos­
nie, si cela s'avérait nécessaire », 
a-t-il souligné, tout en ajoutant : 

« L'engagement des forces ter­
restres américaines sera une dé­
cision du président qui inter-
v i e n d r a à l a s u i t e d e 
consultations avec ses conseillers 
et des membres du Congrès ». 

Il n'a pas voulu faire de com­
mentaires concernant des infor­
mations du Washington Post se­
lon lesquelles le secrétaire d'État 
Warren Christopher, ainsi que le 
secrétaire à la Défense, William 
Perry, auraient d'ores et déjà re­
commandé au président l'envoi 
de troupes terrestres américaines 
en cas de retrait des Casques 
bleus. 

Par ailleurs, les vols de l'ONU 
à destination de Sarajevo ont été 
interrompus, samedi, un avion 
avec à son bord une délégation 
turque ayant essuyé des coups de 
feu peu après son atterrissage. 
L'appareil, un I lyouchine-76, 
transportait une délégation du 
gouvernement turc venue étu­
dier la possibilité d'une visite en 
Bosnie du président Souleymane 
Demirel. 

Pendant ce temps, avec trom­
pettes et cymbales, les « Clowns 
sans frontière » — regroupant 
des gens du spectacle du Cana­
da, d'Espagne et de France — 
prenaient hier par surprise les 
rues de Sarajevo pour la plus 
grande jo i e des petits et des 
grands. Dans un autobus recou­
vert de banderoles colorées, es­
corté par un véhicule blindé de 
la FORPRONU, les clowns ac­

compagnés d'une troupe d'en­
fants déguisés, maquillés et hila­
res, ont fait le tour des quartiers 
dévastés de Sarajevo, s'arrêtant 
pour de courts spectacles dans la 
rue. 

D'autre part, l'ONU soutient 
que les Serbes de Bosnie se li­
vrent à une nouvelle campagne 
de terreur à rencontre des Mu­
sulmans dans le centre de la ré­
publique. 

« À Gradiska le mois dernier, 
des maisons habitées par des 
Musulmans ont été systémati­
quement cambriolées et leurs oc­
cupants terrorisés », a déclaré 
hier Kris )anowski, porte-parole 
du Haut-commisariat de l'ONU 
pour les réfugiés ( HCR ). 

Des civils musulmans ont été 
sévèrement battus par des hom­
mes armés en uniforme qui ont 
pillé leurs maisons dans la ré­
gion de Banja Luka, aux mains 
des Serbes et théâtre par le passé 
de campagnes de nettoyage eth­
nique. Le porte-parole a indiqué 
que des villages entiers deman­
daient à être évacués. 

Ces actes contraires aux droits 
de l 'Homme visent apparem­
ment, selon lui, à éliminer la po­
pulation non serbe des villages 
environnants qui avait échappé 
aux précédentes purges. « Ce 
sont ies derniers fignolages du 
nettoyage ethnique en Bosanska 
Krajina ( Bosnie du nord ). Voilà 
ce que c'est. Avec la bénédiction 
des autorités », a dit Kris Ja-
nowski. 

Le numéro deux du régime 
nord-coréen 
d'après AFP 

SEOUL 

Le maréchal O Jin-U, ministre 
nord-coréen de la Défense et 

numéro deux du régime derrière 
Kim Jong-Il , est mort h i e r à 
Pyongyang d'un cancer, a an­
noncé la radio de Pyongyang. Il 
était âgé de 78 ans. 

Sa disparition, huit mois après 
celle du président Kim ll-Sung, 
représente celle d'un des der­
niers survivants de la vieille gar­
de communiste qui dirigea pen­
dant 50 ans un des États les plus 
fermés du monde et un des der­
niers régimes staliniens. 

Le maréchal était considéré le 
numéro deux de la hiérarchie de 
Pyongyang après Kim Iong-11 qui 
a pris le pouvoir en juillet à la 
mort de son père. Il était aussi 
un des plus puissants protecteurs 
du nouveau dirigeant dont la 
succession héréditaire à la tête 
de l'État et du parti n'a toujours 
pas été officiellement confirmée. 

M. Kim a été nommé à la tête 
d'un comité chargé d'organiser 
les funérailles prévues mercredi. 

Le maréchal O était issu de la 
première génératicui des diri­
geants* nord-coréens\\ avait, se-

Ion sa biographie officielle, com­
battu au côté de Kim Il-Sung 
contre les laponais. Proche du 
fondateur du régime, il était vi­
ce-président du Comité national 
de Défense dirigé par Kim Jong-
Il et membre du praesidium du 
Bureau politique. 

Nommé ministre de la Défen­
se en 1976, à la tête d'une armée 
de plus d'un million d'hommes, 
il avait reçu le titre de maréchal 
en 1992. 

Les analystes ne pensent pas 
que sa disparition provoque de 
changement immédiat de l'em­
prise de M. Kim sur l ' a rmée 
nord-coréenne. Ils ne pensent 
pas non plus qu'elle entraîne de 
bouleversement rapide de la 
structure de l'armée. 

L'ascension de M. Kim, 53 ans 
à la tête de l'appareil d'État pa­
rait lente mais les analystes s'at­
tendent qu'il soit nommé prési­
dent et secrétaire général du 
Parti des travailleurs dans un 
proche avenir. Il est déjà le com­
mandant suprême de l'armée po­
pulaire. 

Selon des analystes à Séoul, sa 
mort signifie la promotion auto­
matique de Choe Gwang, 77 
ans, est chef d'état-major général 
de l'armée. \ 

PHOTO REUTER 

Des Irlandais on t choisi de protester contre la violence de TIRA devan t Mansion House , résiden­
ce d u maire à Dubl in, o ù se t ient le congrès annuel du Sinn Fe in . 

Le Sinn Fein exhorte 
les protestants à coopérer 

d'après Rcutcr et AFP 

DUBLIN 

erry Adams, président du Sinn Fein, aile 
Ipolitique de l'IRA, a exhorté hier les pro­

testants d'Irlande du Nord à passer outre aux 
réticences de leurs dirigeants pour favoriser 
l'avènement d'une Irlande nouvelle. 

« Nous avons besoin d'eux parce qu'une so­
ciété pacifique, juste et unie doit comprendre 
toutes les composantes du peuple irlandais. 
Nous ne cherchons pas à exclure », a-t-il dit 
dans un discours au congrès annuel du Sinn 
Fein. 

Gerry Adams a lancé cet appel en plaçant 
implicitement sur la touche les dirigeants unio­
nistes lames Molyneaux et Ian Paisley, lesquels 
redoutent que la dernière initiative de paix an­
glo-irlandaise entraine une rupture des liens de 
l'Ulster avec la Grande-Bretagne et mette en pé­
ril sa majorité protestante. 

« J'ai la conviction qu'il y a, chez les protes­
tants, une remise en cause grandissante des po­
sitions politiques traditionnelles », a dit le lea­
der du S i n n F e i n t r o i s j o u r s ap rès la 
présentation par Londres et Dublin d'un « do­
cument cadre » dont l'objectif est un règlement 
durable du conflit nord-irlandais. 

« Ils ( les protestants ) réclament une vérita­
ble direction de la part de MM. Molyneaux et 
Paisley. Malheureusement, ils s'entendent aussi 
répondre non' », a-t-il poursuivi par allusion au 
slogan unioniste contre le changement « L'Uls­
ter dit NON' ». 

Stimulé par la publication du document an­
glo-irlandais mais incité à la modération par les 
réactions de colère de plusieurs unionistes, Ger­
ry Adams a assuré la population protestante 
qu'elle n'avait rien à craindre des nationalistes 
irlandais. 

« Je demande aux unionistes d'exposer leurs 
espoirs, leurs rêves et leurs inquiétudes à la ta­
ble de conférence, pour que nous trouvions 
tous ensemble, sur un pied d'égalité, les moyens 
de nous persuader mutuellement de nos bonnes 
intentions. » 

En soirée cependant, le plus radical des partis 
unionistes nord-irlandais, le Parti démocratique 
unioniste ( DUP ) , a rejeté les ouvertures du 

Sinn Fein, affirmant dans un communiqué pu­
blié à Londres qu"une main tendue par l'IRA 
était un présage de mort ». 

Peter Robinson , numéro deux du DUP, 
deuxième parti protestant d'Ulster, a ironisé sur 
le « discours suintant les bonnes intentions arti­
ficielles » prononcé par le leader du Sinn Fein. 
« M. Adams offre de tendre 'la main de l'ami­
tié' aux unionistes. Il peut peut-être tromper le 
monde extérieur mais la population unioniste 
sait, à ses dépends, que la main tendue de l'IRA 
est un signe de mort. Elle sait qu'ils ont tou­
jours les armes à la main », a déclaré M. Robin-
son dans son communiqué. 

Le représentant du DUP a estimé que le do­
cument anglo-irlandais sur l'avenir de l'Ulster, 
publié cette semaine, était le « drapeau blanc de 
John Major », le premier ministre britannique, 
marquant « la reddition » de Londres aux natio­
nalistes, mais il a prévenu que « l'IRA ne rece­
vrait pas l'acte de reddition des unionistes qui 
continueront à rejeter l'unité irlandaise et la rè­
gle de Dublin ». 

Pour la première fois, les délégués du Sinn 
Fein sont réunis alors que leurs alliés de l'IRA 
observent un cessez-le-feu qui a ouvert la voie à 
une participation du Sinn Fein aux pourparlers 
pluripartites sur l'avenir de l'Ulster. Les groupes 
armés protestants ont aussi décrété une trêve. 

Gerry Adams a rendu l'hommage rituel aux 
morts de l'IRA — cette fois au « volontaire » 
Martin Doherty, abattu par des extrémistes pro­
testants qu'il avait empêchés d'attaquer un pub 
de Dublin. 

Gerry Adams et deux autres leaders du Sinn 
Fein, Tom Hartley et Martin McGuinness, se 
sont félicités des propositions contenues dans le 
document cadre, qui envisage la mise en place 
d'instances parlementaires transfrontières. Les 
unionistes y dénoncent un pas vers une réunifi­
cation de l'Irlande. 

Le Sinn Fein, reconnu par l'Irlande qui lui a 
permis de tenir son congrès à Mansion House, 
résidence du maire de Dublin, n'a pas encore 
obtenu de la Grande-Bretagne qu'elle engage 
avec lui des pourparlers au plus haut niveau. 
Londres exige pour cela, en plus d'un cessez-le-
feu durable, la restitution des armes des com­
battants nationalistes d'Irlande du Nord. 

Berlusconi 
contre 
Scalfaro 
d'après AFP 

ROME 

B e magnat de l*audio-vi-
Basuel Siivio Berlusconi 
est entré en guerre ouverte 
contre le chef de l'État ita­
lien Oscar Luigi Scalfaro 
pour le contraindre à dis­
soudre le parlement, alors 
que la lire n'en finit pas de 
chuter. 

La partie de bras de fer 
entre Siivio Berlusconi et 
le chef de l'État a commen­
cé avant même la démis­
sion de l'ex-chef du gouver-
n e m e n t i t a l i e n l e 2 2 
décembre dernier. Mais ja­
mais le conflit n'avait été 
aussi vif en t re les deux 
camps. 

Vendredi, l'ancien prési­
dent du Conseil a accusé le 
président Scalfaro de « pié­
tiner » les intérêts du pays 
en refusant de dissoudre 
les chambres, ce qui lui a 
valu une sèche mise au 
point de la part du Quiri-
nal, le palais de la prési­
dence de la République à 
Rome. 

M. Scalfaro s'est défendu 
hier avec vigueur en affir­
mant qu'il resterait fidèle à 
la Constitution « au-delà 
des menaces » et « avec fer­
meté, sans se laisser intimi­
der par un vacarme inutile 
et dommageable ». 

Aidé par les trois chaî­
nes de télévision dont il est 
propriétaire, Siivio Berlus­
coni et ses alliés réclament 
avec insistance la tenue 
d'élections anticipées, dont 
ils estiment qu'ils sortiront 
grand vainqueur, forts des 
sondages que le magnat de 
l'audio-visuel affectionne. 

L'ancien président du 
conseil, qui a démissionné 
le 22 décembre, estime le 
parlement actuel «délégiti­
mé » après la décision de la 
Ligue du nord de quitter 
l 'ex-coali t ion gouverne­
mentale, victorieuse des 
élect ions législatives de 
mars dernier. Il réclame 
donc sa dissolution et le re­
tour au plus vite des Ita­
liens devant les urnes, pour 
« redonner la parole au 
peuple », seul détenteur, se­
lon lui de la souveraineté. 

Le président Scal faro 
s'est employé hier à réfuter 
cette thèse en rappelant 
que l'Italie était une démo­
cratie parlementaire et pas 
une démocratie directe. 

Après la démission de 
M. Berlusconi, M. Scalfaro 
a expliqué qu'il étai t de 
son devoir de vérifier si un 
autre gouvernement était 
possible compte tenu des 
forces en présence au Par­
lement. Or, a rappelé M. 
Scalfaro, le gouvernement 
actuel, formé par l'ancien 
ministre du Trésor du gou­
ve rnemen t B e r l u s c o n i , 
Lamberto Dini, a « obtenu 
la confiance du parlement 
qui est expression de la vo­
lonté populaire ». 

Les explications du chef 
de l'État ont été critiquées 
par les alliés de Siivio Ber­
lusconi, dont Gianfranco 
Fini, leader de l 'Alliance 
nationale ( droite ) qui s'est 
dit « préoccupé et décon­
certé » par la « partialité » 
dont a fait preuve, selon 
lui, M. Scalfaro. 

Ce conflit institutionnel 
alimente la crise monétaire 
qui s'est brutalement accé­
lérée en fin de semaine. La 
lire a connu vendredi une 
descente aux enfers en at­
teignant dans l'après-midi 
le niveau record à la baisse 
de 1120 Lit pour un DM. 

Siivio Berlusconi estime 
que cette crise de la mon­
naie i tal ienne lui donne 
raison lorsqu'il explique 
que le gouvernement for­
mé par son ancien ministre 
du Trésor était inutile et 
source d'inquiétude pour 
les marchés internationaux 
et que des élections antici­
pées convoquées dès le dé­
but de la crise auraient été 
préférables. 

Pour les adversaires du 
magnat de l'audio-visuel, 
ce sont au contraire ses at­
taques incessantes rencon­
tre du gouvernement Dini 
qui ont contribué à inquié­
ter les marchés et à faire 
chuter la lire 



DENIS 
LAVOIE 

LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 26 FEVRIER 1995 

Têtes d'affiche 
B 15 

Adressez vos communiqués à: 
Têtes d'affiche 
lu Presse 
7, rue Saint-Jacques 
Montréal H2Y1K9 • . - i f 

rofitable occasion de con­
tribuer au financement de 

C e n t r a i d e , c a r l e s t r o i s 
«(grands» de l ' a l i m e n t a t i o n 
( Métro, IGA, Provigo ) se sont 
unis pour faire cause commune 
pour Centraide. Ils nous offrent 
donc, sous plusieurs bannières 
commerciales, des coupons ra­
bais dits «coupons d'entraide» 
qui permettent aux consomma­
teurs d'épargner et aux 18 Cen­
traide du Québec de recevoir 0,-
20 $ par coupon-rabais utilisé. 
Marcel Baliveau a accepté enco­
re cette année d'être le porte-pa­
role de cette promotion, qui met 
également à contribution 25 ma­

nufacturiers. Les coupons-rabais 
ont été distribués par la poste 
dans près de 3 millions de foyers 
québécois. Ils sont valables jus­
qu'au 28 août 1995. Les utiliser 
est une façon gratuite de contri­
buer au financement d'une foule 
d'organismes communautaires. 
C'est payant de donner de cette 
façon pour soutenir de bonnes 
oeuvres. 

O 
• Soirée rétro au profit du Gar­
de-manger pour tous ( service 
alimentaire aux démunis ), le 11 
mars, dans la grande salle du 
Centre d'éducation des adultes, 
2515, rue Delisle, Montréa l . 

L'argent recueilli servira à déve­
lopper des ressources pour lutter 
contre la faim, une mission que 
poursuit le Garde-manger depuis 
dix ans. Coût : 12$. Renseigne­
men t s : 931-8830, demander 
Martine. 

O 
M Mario Tremblay é ta i t du 
nombre des hockeyeurs ama­
teurs qui ont participé à une jou­
te de hockey au profit de la Tra­
versée, organisme qui, depuis 10 
ans, vient en aide aux jeunes fil­
les et jeunes femmes de la Rive-
Sud victimes d'agression à carac­
tère sexuel. L'équipe de la sta­
tion radiophonique CKAC l'a 

emporté au compte de 6 â 5 et 
la Traversé a empoché 3500 S. 

• Tables à louer, pour le marché 
aux puces de l'école Saint-Pierre-
Clavicr qui aura lieu au sous-sol 
de l'église Saint-Pierre-Clavier, 
4850 de Lorimier, les samedi et 
dimanche 1er et 2 avril. Rensei­
gnements : 596-5700 ou 598-
9798. 

O 
• Vendredi-jeans, activité per­
mettant aux employés de plu­
sieurs entreprises d'enfiler des 
jeans le vendredi, au profit de la 
Société des timbres de Pâques et 
des enfants physiquement handi­

capés, en col labora t ion avec 
Hollywood jeans. Le tout est 
bien sûr assorti d'un don à la 
Société et donne droit au tirage 
d'un voyage. La promotion dé­
bute le 3 mars pour se terminer 
le 7 avril. Renseignements : 866-
1969. 

O 
• La F o n d a t i o n Jé rôme-Le 
Royer, dont l'un des objectifs est 
de lutter contre le décrochage 
scolaire vient de remettre 1000$ 
au Service d'aide communautai­
re Anjou, qui vise le même ob­
jectif. De plus, la Fondation a 
remis une deuxième tranche de 
sa contribution de 750$ à l'As-

La Fondation Baitiargé 
au Honduras 
Le docteur Claude Bail large, directeur de la Fondation 
Balllargé, nous fait visiter une salle d'accouchement de 
la clinique Saint-François d'Assise de Cholutéca au Hon­
duras. Le matériel médical qui s'y trouve provient de la 
Fondation, qui distribue au Québec un livre de Prières 
du matin et du soir pour les personnes âgées. La Fonda­
tion soutient d'autres oeuvres, tant au Guatemala 
qu'au Honduras. Renseignements: C.P. 215, Dorion 
(Québec) J7V 7J5. Tél. 455-8536. 

anciennes présidentes honorées 
Lors du lancement du 75e anniversaire de l'Ordre des Infirmières et Infirmiers du Qué­
bec, un hommage a été rendu aux femmes qui en ont assumé la présidence, dont, 
dans l'ordre habituel: Gyslaine Desrosiers, présidente depuis 1992; Jeannine Tellier-Cor-
mier, Madeleine Jalbert, Rachel Bureau, Certrude Plourde-Jacobs et Jeannine Pelland. 

. V 

I 

_ . 

Hotrel: don de tait a de futures maman-
La Fondation Olo (oeufs, lait, orange), qui finance les suppléments alimentaires qui sont offerts par les CLSC aux futures mamans qui risquent de met­
tre au monde des bébés prématurés ou de petit poids, vient de recevoir de Natrel 25 000 coupons échangeables contre un litre de lait (Québon ou 
Laval). Dans l'ordre habituel: Lucie Gilbert, de Natrel; Anne Dorval, porte-parole de la Fondation-, Julie Lapointe, coordonnatrlce de la Fondation; et 
Pierre Samolsttte, directeur de l'usina de Saint-Laurent. * A y 

sociation des locataires familles 
unies de Séguin pour la mise en 
place d'un programme d'aide à 
des élèves éprouvant des difficul­
tés dans leurs travaux scolaires. 

O 
B Soirée casino au profit de Car­
refour canadien international, 
o tganisme qui a pour but de 
promouvoir l 'entente entre les 
peuples et l'échange intercultu­
rel. C'est pour le samedi 4 mars, 
20 h, au cégep de Maisonneuve, 
3800, rue Sherbrooke Est, Coût : 
20$. Renseignements: 324-8533 
ou 877-3509. 

• Le Cercle des 
100 associés de 
l'hôtel Westin 
M o n t - R o y a l 
vient de remet­
tre des bourses 
de perfection­
nement à qua­
tre jeunes vio­
loncellistes de 
Mont réa l . Le 
p r e m i e r p r ix 
est allé à Yc-
gor Dicach-
kov, de l 'Uni­
versité de Montréal ; le 2e prix 
allant à Olivia Blander de l'uni-, 
versité McGill ; le 3e prix à Vin­
cent de Groot du Conservatoire 
de Montréal ; et le 4e prix à 
Laura Tanod de l 'univers i té 
McGill. Depuis sa fondation, lé 
Cercle des 100 associés a ainsi 
distribué 41 000$ en bourses à 
des jeunes talents dans différen­
tes disciplines artistiques, depuis 
la peinture et la sculpture jus* -
qu'à l'opéra et la direction d'or­
chestre. Le gala annuel du Cer­
cle étai t ce t te année sous la 
présidence d 'honneur de Mi-
chael Spencer. 

Yegor 
Diachkov 

o 
Possibilité de se procurer des 

b i l l e t s ( 35 ,50 $, 45 ,50 $ e t 
55,50 $ ), pour assister à l'une ou 
l'autre des conférences données 
par des « femmes remarqua­
bles », à la Place des arts, entre 
les 2 mars et 8 juin. Une partie 
des profits de cette activité sera 
versée à la Fondation de l'Hôpi­
tal de Montréal pour enfants et 
aux Associés d'apprentissage de 
Montréal. Les conférences met­
tront à l'affiche : Lauren Bacall 
le 2 mars, Jehan Sadat, le 30 
mars . Candide Bergen le 24 
avril, Barbara Walters le 15 mai 
et Isabel Attende le 8 juin. Bil­
lets : 842-1212 ou 790-1245. Ren­
seignements : 739-8858. 

O 

r • La b o u r s e 
Stephen A. Ja-
r i s l o w s k y 
( 5000 $ ) ac ­
cordée par le 
Cent re d 'é tu­
des québécoi­
ses ( dépa r t e ­
ment d'études 
françaises de 
l'Université de 
M o n t r é a l ) à 
un-e étudiant-e Marie-Paule 

d études fran­
çaises ou du département d'étu­
des anglaises de l'Université de 
Montréal ( maîtrise ou doctorat ) 
don t le projet de r e c h e r c h e 
s'inscrit dans une perspective 
d'étude des transferts culturels 
( échanges et interrelations de 
divers ordres qui ont constitué 
la littérature québécoise ) a été 
attribuée à Marie-Paule Rémil­
lard, dont le projet porte sur les 
relations entre francophones et 
anglophones autour de l'Institut 
canadien de Montréa l et du 
mouvement annexioniste ( Cana­
da États-Unis) de 1849. C'est le 
donateur, Stephen A. Jarislows-
ky, qui a personnellement procé­
dé à la remise de la bourse. 

O 
• focelyne Chan et Merryn 
Spielman, de Montréal, se ren­
dront aux Pays-Bas avec les ga­
gnants des autres régions du Ca­
nada, tous élèves du niveau 
secondaire, qui ont donc rem­
porté les honneurs du concours 
de vidéos « Le Canada se sou­
vient », organisé par les Anciens 
combattants Canada, dans le but 
de souligner le 50e anniversaire 
des événements qui ont mené à 
la fin de la Seconde Guer re 
mondiale. Les gagnants du con­
cours prendront donc part au 
pèlerinage d 'anciens combat­
tants canadiens pour marquer le 
50e anniversaire de la libération 
des Pays-Bas du 1er au 11 mai. 
Ont décroché la deuxième prix 
régional de ce concours : Ma­
thieu Lavoie et Sébastien Pham 

ncuj, de Varennes, et en troisiè­
me place : Isabelle Fillon et 
Hélène Filion de Montréal. 

O 
• Gérer sans plan stratégique ? I 
telle est la q u e s t i o n qui servira 
de départ à la causerie de la so­
ciologue Francine Séguin, confé­
rencière invitée au prochain dé­
jeuner-causerie de la Société 
canadienne des directeurs d'asso­
ciat ion. Après avoir identifié 
certaines causes des déboires dé 
planification stratégique, la pro-
fesseure ( direction et gestion 
des organisations à l'École des 
hautes études commerciales ) 
tentera de démontrer comment 
il est possible de bien gérer san$ 
planification stratégique. Elle 
tiendra bien sûr compte du con­
texte particulier du milieu asso­
ciatif. C'est pour le mardi 21 
mars, à l'hôtel Radisson, 77, rue 
Université, Montréal, ù 11 h 30. 
C o û t : 6 0 $ . Renseignements : 
989-9937. 
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La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

Cet octogénaire a consacré cinquante années de sa vie 
aux autres en étant missionnaire en Chine et au Pérou 

4 

4 

A N N E R 1 C H E R 

I l sort à peine de l'enfance, 
d'une adolescence protégée, 
qu'il se retrouve mission­
naire en Chine. Un incon­
nu dans une mer de mon­
de; un monde inquiétant, 

démesuré, à la culture mythique, 
à la langue unique, «l'étais com­
me un sourd et muet», dans la 
Chine des années 1938-39. 

Le prêtre Joseph Rolland Gus­
tave Prévost en suivant «les voix 
du Seigneur» se retrouve en mis­
sions étrangères pour accomplir 
son destin. En 1951, il est fait 
pr isonnier des communis tes 
pendant trois ans; expulsé de 
Chine en 1954, il revient au 
pays. Il est sacré évêque. à Mont­
réal, en 1957. 

En janvier 1957 : cap sur le Pé­
rou. Une nouvelle vie l'attend là-
bas. 11 reprend du service. 

Quinze ans de Chine. 35 ans 
de Pérou : cinquante ans donc de 
vie aventureuse et évangélique. 
Âgé aujourd'hui de 80 ans, mon­
seigneur est un homme philoso­
phe, ardent , mais il est loin 
d'être un homme tranquille. Sa 
vie mouvementée est racontée 
dans un livre lancé au début de 
ce mois: Le noir et le rouge, écrit 
par Hélène-Andrée Bizier, et 
paru chez Libre Expression. 

Monseigneur est parmi nous, à 
Pont-Viau, revenu au bercail, 
conscient qu'il faut boire jusqu'à 
la lie l'épreuve de la promotion 
du livre, mais il n'a qu'une seule 
envie: celle de retrouver sa vie 

de là-bas, ses amis péruviens et 
son apostolat. 

Pour souligner le dévouement 
de cet homme et sa carrière 
évangé l ique fu lgu ran te , La 
Presse le nomme Personnalité 
de la semaine. 

Un roux chez les tignasses noi­
res 

Le livre qui retrace* sa vie a 
failli s 'appeler: L'évoque aux 
cheveux rouges pour souligner 
que ce roux venu de Saint-Eusta-
che faisait forte impression sur 
les populations noiraudes de 
Chine et du Pérou. 

Né sur une terre à Saint-Eusta-
che, le 25 octobre 1914, il est le 
deuxième d'une famille de 15 
enfants dont huit seulement ont 
survécu. Travail et chagrins. 
«Quel courage!» reconnait-il en 
parlant de sa mère, Lorenza Go­
dard, dont la tâche à accomplir 
était énorme. Des parents très 
croyants l'entraînent librement 
à l'église, enfant, où il découvre 
ébloui , « l ' i m m e n s e nef, les 
beaux chants et les beaux ha­
bits ». 11 dev ien t en fan t de 
choeur, plus par conviction que 
par obligation.-Et joue à la messe 
comme tous les enfants de cette 
époque. 

Dans l'enfance, une caractéris­
tique l'habite: «Je suis curieux 
comme une blette». Deux prê­
tres amis de la famille convain­
quent ses parents de l'encoura­
ger à faire des études supérieu­
res. Il fréquente au secondaire, 
le Séminaire de Sainte-Thérèse; 
il entre ensuite au Séminaire 
Saint-François-Xavier. Après 
avoir entendu le récit de mis­
sionnaires en visite à l'école, il 

GUSTAVE PRÉVOST 

«Je n'aurais pas pris tous 
ces risques dans ma vie si je 

ne croyais pas à la vie 
éternelle. Et je veux aider 
les autres à la conquérir. » 

cède à l'attrait de rendre service 
ailleurs dans le monde. Pourtant 
«il y avait un Chinois qui habi­
tait mon village et que je crai­
gnais». Mais Jes voix du Sei­
gneur sont les plus fortes: «on 
est conduits par le Seigneur.» La 
Chine l'appelle? Allons en Chi­
ne. 

A 24 ans, lorsqu'il est envoyé 
en mission là-bas, il n'a pas 
beaucoup vécu. Pensionnaire à 
11 ans et durant huit ans. Tous 
ses étés passent à travailler à la 
ferme. Sa notion du monde est 
l ivresque. Mais, le «cur ieux 
comme une blette» lit énormé­
ment. 

Le chinois sur le bout des 
doigts 

«Il faut sortir de ce malaise», 
c'est ainsi qu'il qualifie le fait 
d'être confronté à une culture et 
une langue étrangères. Après 
deux ans d'études, il connaissait 
suffisamment la langue pour 
prêcher. « Peut-être qu'ils étaient 
trop polis pour me dire qu'ils ne 
me comprenaient pas», recon­
naît-il pince-sans-rire. 

Homme d'action, de terrain, 
monseigneur Prévost a gardé de 
sa jeunesse la prudence et une 
certaine timidité. Mais aussi un 
humour tendre. 11 se connaît 
bien et ne cherche pas à renier 
sa part d'homme en lui. 11 a tou­
jours voulu lutter contre la pau­
vreté; il l'a vue de près, par son 
père notamment criblé de dettes 
et malheureux. Le confort est in­
vitant. Mais il se méfie comme la 
peste de sa tendance à redevenir 
bourgeois dès que sa vie s'instal­
le. 

Il se sent perdu ici d'une cer­
taine manière. Face à l'ambition, 
aux désirs de posséder, au maté­
rialisme. «On veut de l'argent, 
de l'argent, de l'argent.» Il con­
çoit qu'il faut chasser le malheur 
et lutter contre la misère. «l'ai à 
la fois un faible et un fort pour 
la pauvreté.» Un certain idéal de 
pauvreté le comble, celui qui est 
plus près du message évangéli­
que. Et il n'hésite pas une secon­
de à partager cette pauvreté. 

Déçu de la mentalité d'ici? 
«Non, surpris. Je ne comprends 
pas, je n'y arrive pas. Les change­
ments dans la culture québécoise 
ont été très rapides et très pro­
fonds». 

«Mais je n'ai pas l'intention 
de m'y habituer. Je ne veux pas 
deven i r un confo r t ab l e 
bourgeois.» 

Il a baptisé trois générations 
de péruv iens . Devenu leur 
grand-père en quelque sorte «ils 
m'appellent pépé Gustave», il se 
sent une véritable paternité élar­
gie et sublimée. «Une grande fa­
mille qui compte sur moi pour 
l'aider. » Il a pris sa retraite il y a 
cinq ans. s'est refait une santé. 11 
veut vraiment maintenant, re­
partir. 

«Non, je ne suis pas fataliste. 
Je crois à la Providence. C'est 
voisin. La Providence m'accom­
pagne. » 

«Je n'aurais pas pris tous ces 
risques dans ma vie si je ne 
croyais pas à la vie éternelle. Et 
je veux aider les autres à la con­
quérir.» 

«Aventurier? Oui, un peu. 
Mais qui se voit mené par la 
main de Dieu.» 

Encore plus que du talent, de Inintelligence, même du génie, 

l'excellence naît de Veffort. 

a Hydro-Québec 

Le meilleur de nous-mêmes 

BANQUE 
NATIONALE 

Notre banque nationale A L C A N 

t ou t yeux tout oreilles 
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• . . . 

Nous recevons la personnalité de la semaine 
• Demain matin à la radio 
Un air de famille 
Avec Lise, Sylvie et Dominique Payette 
Du lundi au vendredi à 9 h 30 
Réalisation : Louise Carrière 
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• Mercredi après-midi à la télévision 
Les Temps modernes 
Avec Isabelle Craig et Françoise Guénette 
Du lundi au vendredi à 14 h 30 
Réalisation : Nicole Messier 

SRC 1§î> Télévision 

..i 


